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LETTRES 

HISTORIQUES 

ET   GALANTES, 

P.AR  Madame    du    NOYER: 
OUVRAGE    CURIEUX, 

Kouveîle  Édition  corrigée  ,  &  augmentée 
àe  plufieurs  Lettres  très  -  intéreffantes. 

TOME      HUITIEME. 


A      PARIS, 

Et  fe  trouvent  à   AVIGNON^ 

Chez  François  Seguin,  Imprimeur- 
libraire  ,   près  la  Place  St.  Didier. 

M.    D  G  C.    X  C. 

AVEC      PERMISSION. 
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LETTRE      CXV. 


ous  voilà,  Madame,  enfin  quittes 
des  petits  reproches  que  nous  pouvions 
nous  faire.  Je  fuis  bien  aife  qu'ils  nous 
aient  donné  lieu  de  convenir  une  fois 
pour  toutes  du  fajet  de  nos  entretiens, 
J'avois  de  mon  côté  bien  des  chofesà 
Vous  dire  ,  &  je  ne  favois  par  où  com- 
mencer. En  prenant  maintenant  Tëpo- 
que  de  la  mort  de  Louis  XIK ^  je  ferai 
du  moins  en  érat  de  vous  mander  ce 
qui  s'eft  paiïe  de  plus  intérefîant  iuf- 
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ques  à  ce  jour.  Vous  m'avez  fait   un 
vrai  plaifir  de  m'informer  en  détail  de 
tout  ce  qui  fe  pratique  à  TEleétion   Se 
au  Couronnement  des  Papes.  Les    in- 
trigues des  Cardinaux  dans  le  Concla- 
ve   ne    font   pas     moins    curieufes   5 
mais,  malgré  tout  ce  que  l'on  en  fait,! 
elles  ne  feront  jamais  entièrement  dé-i 
veloppées  que    dans  la  Vallée  de  Jo- 
faphat.  Le  Cardinal  Corfini  ,  qui  vifoit 
à  la  Tiare  ,  agit  fort  prudemment  d'em- 
pêcher que  l'on  ne  le  proposât  dans 
le  temps  qu'il  craignoit  d'avoir  l'exclu- 
lion  de  la  part  des  Allemands  ^  &  fans 
la  conduite  qu'il  a  tenue  en  cette  oc- 
cafîon  ,  nous  ne   le  verrions    pas    au- 
jourd'hui fur  la  Chaire  de  S,  Pierre.  En 
întérefTant  le  Grand-Duc  dans  fon  Elec- 
tion ,  il  pouvoit  ,  en  quelque  façon  , 
s'alTurer  de  vaincre  les  obftacles  qui  pa- 
roiffoient  s'y  oppofer.  S.  A.  R.  pouvoit 
beaucoup      auprès     de     l'Empereur   z 
la  fituation  des  affaires  de  V Europe  de»  \ 
mandoit   même    que  S.   M.  I.  eût  des 
égards  pour  le  Grand-Duc^  de  qui   la 
fucceffion  éventuelle  intriguoit  toutes 
les  Puiilances ,  &  d'ailleurs  S.  A.  R. 
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ne  pouvoir  rien  dëfirer  de  plus  flatteur 
que  de  ^oir  un  de  Tes  Sujets  affis  fut 
le  Trône  Pontifical.  Les  foUicitations 
de  la  Cour  de  Munich  etoient  encore 
d'un  très-grand  poids  ^  V Empereur  ^v oh 
intérêt  de  ménager  la  Maifon  de  Ba- 
vière ^  dans  la  vue  de  pouvoir  plus  fa- 
cilement terminer  les  différents  qui 
les  défunillent  :  ainfi  tout  concouroit 
â  favorifer  Télévarion  du  Cardinal 
Corfini.  L'oppolltion  de  nos  Cardinaux 
Frj//co/j  pou  voit  bien  être  concertée-,  5c 
je  ferois  fort  portée  à  croire  que  le  Ca* 
merlingue ,  ami  de  Corfini  j  voyoit  qu'ils 
ne  feignoient  de  s'oppofer  à  fon  élec- 
tion ,  que  pour  être  les  maîtres  de  don- 
-ner  enfuite  à  ce  Pape  un  Miniftre  qui 
fût  dans  les  intérêts  de  la  France,  Peut- 
être  encore  que  les  Cardinaux  François 
étoient  d'accord  avec  Corfini  dès  le 
commencement  ,  &  qu'ils  ne  tinrent 
une  pareille  conduite  que  pour  empê- 
cher les  Allemands  de  foupçonner  que 
c'étoient  eux  qui  faifoient  le  Pape. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  tout  le  monde  eft 
ici  charmé  de  l'éleâion  du  Cardinal 
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Corfini^  ôc  l'on  eft  perfuadé  quiil  a  tou- 
tes les  qualités  requifes  pour  bien  gou- 
verner rEglife.  L'exhortation  qu'il  a 
faite  au  Marquis  Corfini  à  ce  fujet  eft 
bien  à  fa  place.  Ce  font  là  des  fenti- 
ments  convenables  à  un  Pontife.  Il  faut 
efpérer  que  Clément  XII.  les  conferve- 
ra  jufques  à  la  fin.  Bien  de  fes  Prédé- 
cefTeurs ,  qui  en  avoient  témoigné  de 
pareils  ,  en  montant  fur  le  Trône  ,  les 
ont  enfuite  perdus  de  vue  ,  ôc  fe  font 
peu  fouvenus  de  la  leçon  que  leur  fait 
le  Maître  des  Cérémonies  ,  le  jour  de 
leur  couronnement.  Si  les  Romains 
n'aiment  pas  que  les  Règnes  des  Pon- 
tifes foient  fi  longs  ,  on  les  fervoit  de 
leur  goût ,  en  propofant  Imperiali  pour 
Téledion  \  &  ,  comme  vous  dites ,  il 
auroit  été  élu  infailliblement  ,  fi  le 
Cardinal  BçntivogUo  ne  lui  eût  donné 
Pexclufion,  Je  ne  com.prends  pas  ,  au 
refte  ,  pourquoi  les  Romains  font  bien 
aifes  que  les  Papes  foient  fi  vieux  \  je 
pafie  aux  Cardinaux  de  les  choifir  tels  ; 
ils  ont  plus  d'efpérance  de  parvenir  à 
leur  tour  à  cette  fuprême  dignité  j  maiç 
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)e  ne  fais  pas  ce  que  peuvent  gagner  les 
Romains  à  voir  fi  fouvent  le  Trône  va- 
cant. Si  c\ïï  à  caufe  de  l'ombre  de  li- 
berté dont  ils  croient  jouir  alors  ,  ils 
ne  font  pas  pour  cela  plus  heureux. 
Ils  payent  fouvent  bien  cher  cette  li- 
berté. Chaque  éle(^ion  fait  naître  de 
nouveaux  Princes  ,   lefquels  pour  la 
plupart  peu  opulents  ,  ne  s'enrichilTent 
dans  les   fuites  qu'à  leurs  propres  dé- 
pens. L'oppofition  que  le  Cardinal  de 
BiJ/i  forma  contre  Davia  ,  m'a  paru  fin- 
guliere.  Je  n'aurois  jamais  cru  qu'il  y 
eût  eu  des  Janfénifies  à  Rome  ^  &  beau- 
Coup  moins  dans  le  Sacré  Collège»  Mais 
après  tout,  M.  de 5//;^ dévoilé  ,  comme 
il  efi  5  à  la  Société ^  qui  ne  vouloir  point 
d'un   Pape  qui   n'auroit  pas  éié  de  fes 
amis,  ne  devoit  rien  oublier  pour  pou- 
voir s'y  oppofer  efficacement.  Le  cor- 
tège  qui   accompagne   le   Saint  Père  , 
quand  on  le  porre  du  Vatican  à  S.Pierre^ 
doit  véritablement  être  quelque  chofe 
de  majeftueux.  Je  vous  félicite  d'avoir 
vu  de  fi  belles  chofes  ^  &  fur-tout  d'a- 
voir reçu  l'Indulgence  pléniere  que  le 
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nouveau  Pape  accorde  à  ceux  qnî  re-» 
çoivent  fa  première  bénédiction  ponti- 
ficale. Nous  avons  été  privés  ici  pen- 
dant fort  long  temps  de  celle  à\yjubilé\ 
à  caufe  des  brouilleries  du  Cardinal  de 
Noailles  ,  notre  Archevêque  ,  avec  la 
Cour  de  Rome,  Ce  n'efi:  que  depuis  que 
cette  Eminence  a  fait  fon  accommode- 
n;i,ent,que  nous  y  avons  participé,  coriji 
ine  je  vous  le  manderai  dans  fon  temps. 
Ce  que  vous  me  dites  du  Pontificat  de 
Benoit  XIII,  me  paroi:  furprenant.  Il 
fcmbie  incroyable  qu'un  Pape  avec 
tant  de  vertus  ait  eu  la  foiblelTe  de 
fouifrir  que  Tes  Miniftres  abufalTent 
de  fon  autorité  ,  autan:  que  vous  me 
le  mandez.  Il  eft  dommage  que  Ton 
ait  ce  reproche  à  lui  faire  ^  fa  vie  eft 
un  exemple  continuel  de  piété  ,  d'hu- 
milité -Se  de  charité  ;  vertus  qu'un  Pon- 
tife doit  ,  à  la  vérité  ,  polîéder  dans 
le.  degré  le  plus  éminent  ^  mais  les  Pa- 
pes ne  font  pas  feulement  les  Chefs  de 
TEgiife  ,  ils  font  encore  des  Princes 
temporels.  Ils  doivent  ,  en  cette  qua- 
lité ;  veiller  à  U  CQnfeivation  de  leurs 
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Etats ,  (Se  à  ce  que  le  bon  ordre  y  foit 
obfervé.  Quand  Sixte  V,  manqua  de 
parole  aux  Cardinaux  qui  le  firent  Pa- 
pe ,  en  refufant  de  les  admettre  au 
gouvernement  de  TEgliie  ,  il  favoit  à 
quoi  s'en  tenir.  Son  Règne  a  bien  fait 
voir  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  Minif- 
tres.  Mais  Benoit  XIIT ^  qui  ne  vouloit 
pas  Te  charger  du  foin  des  affaires  tempo- 
relles ,  devoit  en  choinr  qui ,  revêtus  de 
fon  autorité,  eullent  pefé  les  chofes  au 
fanftua ire  delà  Juftice.  Cependant  quel- 
que foibleirc"  que  ce  faint  Pontife  ait 
eue  pour  Cofcia  ,  fa  bonne  foi  le  rend 
cycufable  ,  Ôc  tout  le  mal  retombe 
fur  ceux  qui  l'ont  trompé.  Vous  me  fe- 
rez plaifir  de  me  mander  les  change- 
ments que  le  Pontificat  de  Clément  XII, 
a  occaiîonnés  dans  Rome  ,  en  m'ap- 
prenant  ce  qui  fe  paiïe  dans  l'intérieur 
de  cette  Ville.  J'aurois  cru  que  tant  de 
Palais  qui  en  doivent  faire  Tornement, 
fullent  mieux  alTortis  qu'ils  ne  !e  font. 
Toutes  ces  belles  ftatues  ,  ces  tableaux 
des  plus  excellents  Maîtres  ornent  fort 
bien  une  galerie  ,  ou  un  cabinet ,  mais 
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iont  très-déplacés  dans  des  apparte- 
ments. Ce  grand  nombre  de  dais  ,  que 
les  Cardinaux  &  les  Princes  Romains 
aifedent  d'avoir  dans  leurs  Palais ,  me 
fait  penfer  que  c'eft  une  oftentation  , 
€jui  fait  croire  apparemment  ù  ces  Mef- 
iieurs  cfu'ils  donnent  audience  lorsqu'ils 
reçoivent  des  vifites.  Je  ne  doute  point 
enfin  que  ,  puiTque  les  Palais  font  11 
mal  meublés  ,  en  revanche  les  Eglifes 
ne  foient  parfaitement  bien  décorées. 
Une  Ville  auffi  fainte  que  Rome  ,  6c 
la  première  du  monde  Chrétien ,  ne  peut 
mieux  donner  une  juile  idée  de  fa  ma- 
gnificence, qu'en  la  faifant  briller  dans 
les  Temples, 

Je  vous  ai  mandé  dansfon  temps, 
que  Louis  XIV.  avoit  npmmié  dans  fon 
Teflament  le  Duc  ^'Orléans  Régent 
du  Royaume.  Cependant ,  comn:ie  le 
Roi  n'avoit  jamais  aimé  ce  Prince  , 
lie  pouvant  lui  ôter  la  Régence  que 
les  droits  du  fang  lui  donnoient  j  il 
lui  lia  fi  bien  les  iijains  que  S.  A.  R. 
li'avoit  que  l'onibre  de  l'autorité.  U 
étoit  privé  de  la  tutelle  du  jeune  Mo« 
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rarque.  S.  M.  l'avoit  donnée  au  Dac 
du  Maine  ,  &  avoit  en  même-temps 
nommé  divers  Seigneurs  pour  adjoints 
au  Duc  ^Orléans  ,  fans  l'avis  defquels 
S.  A,  R.  ne  pouvoit  décider  de  rien. 
Mais  ces  difpofiîions  de  Louis  XTV,  ne 
furent  point  exécutées.  Le  Régent  fut 
faire  valoir  fes  prétentions,  6c  fe  fai- 
re rendre  toute  Tautorité  qui  lui  é'oit 
due ,  &  les  prérogatives  dont  le  feu  Roi 
l'avoit  voulu  priver.  Ce  Prince  con- 
duifit  Louis  XP^.  au  Parlement  ,  pour 
tenir  le  Lit  de  Juftice.  Lorfque  tout 
le  monde  fut  placé  ,  S.  A.  R.  prit 
la  parole  ,  &  dit  que  quoique  la  Ré- 
gence lui  appartînt  de  droit  ,  corrime 
premier  Prince  du  Sang  ,  il  vouloit 
cependant  faire  part  à  la  Compagnie 
du  Teiiament  du  feu  Roi  ,  (Se  du  Co- 
dicille que  S.  iM.  avoit  fait  poftérieu- 
rement.  La  ledure  ayant  été  faite  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  le  Régent  fit  fentit 
les  inconvénients  qui  pourroient  naî- 
tre du  peu  d'autorité  que  Ton  lui  don- 
rioit  ,  &  demanda  tout  de  fuite  fi  on 
De  le  reconnoiiloit  pas  pour  fouverain 
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Adminiihateur  du  Royaume.  11  ajouta 
que  ,  quoique  rêvera  de  toute  l'au- 
torité que  lui  donnoit  le  titre  de  Ré- 
gent ,  il  fe  feroit  cependant  toujours 
un  vrai  plaiiîr  de  fuivre  les  avis  du 
Parlement^  qu'il  vouloit  partager  cet- 
te  niêrne  autorité  avec  les  Grands 
du  Royaume  ^  6c  que  fi  on  s'ap- 
percevoit  qu'il  manquât  à  quelque 
chofe  dans  fon  adminiiiration  ,  il  re- 
cevroiî  alors  volontiers  les  remontran- 
ces de  la  Compagnie.  Il  finit  en  af- 
furant  qu'il  vouloit  avoir  les  mains 
liées  pour  faire  du  mal  ^  mais  aufiî 
qu'il  déiiroit  les  avoir  libres  pour  faire 
du  bien.  Toutes  les  opinions  lui  fu- 
rent favorables  On  calTa  le  Telta- 
ment  de  Louis  Xïf^  ^  ôi  on  déclara 
S.  A.  R.  Régente  du  Royaume.  On 
ota  la  tutelle  ÔJ^  jeune  Roi  au  Duc 
du  Maine  ,  pour  la  lui  donner  ^  ôc  on 
ne  lailfa  à  ce  Prince  que  la  Surin- 
tendance de  l'éducation  de  S.  M,  Le 
Régent  remercia  la  Compagnie  ,  &c 
déclara  qu'il  étoit  d'avis  de  fuivre  le 
plan    de    Gouvernement    qui    s'étoit 
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trouvé  parmi  les  papiers  du  feu  Duc 
de  Bourgogne  ,  Père  du  J^oi  ^  5c  ce 
fat  en  confëquence  que  S.  A.  R.  éta- 
blit enfaite  les  divers  Confeils  6c  la 
Chambre  de  Juftice  dont  je  vous  aï 
parlé  dans  mes  dernières  Lettres.  Si 
le  Régent  eut  lieu  d'être  fatisfait  du 
Parlement ,  le  Duc  du  Maine  eut  grand 
fujet  de  fe  plaindre  de  cette  AlTem- 
blée.  On  lui  ôta  la  tutelle  du  Roi , 
que  Louis  XI F,  lui  avoit  lailTée  dans 
fon  Teftament;  &  on  le  rechercha  fur 
la  qualité  de  Prince  du  Sang ,  établie 
par  la  Déclaration  de  S.  M, ,  laplus  fo- 
îemnelle  qui  eût  encore  paru.  Les 
DucsÔc  Pairsfe  déclarèrent  contrelui  & 
contre  le  Comte  de  Touloufe  fon  frère. 
Ils  portèrent  leurs  plaintes  au  Lit  de 
Juftice,  fur  ce  que  ces  Princes  avoient 
la  préféance  fur  eux,  ôc  demandèrent 
qu'ils  fulTent  regardés  comme  faifant 
partie  de  leur  corps,  &  en  cette  quali- 
té, qu'ils  n'eulTent  d'autre  rang  que  ce- 
lui de  leur  Pairie.  A  cette  demande  les 
Ducs  (Se  Pairs  en  ajoutèrent  une  autre 
pour  eux-mêmes,  Ils  prétendirent  que 
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le  Premier  Préiident  les  faluât  du  bon-. 
net,  comme  il  falue  les  Princes  du  fang  , 
lorfqu'il  prend  leur  avis  dans  le  Parle- 
ment. Le  Régent^  qui  n'ëtoit  pas  dan^ 
une  parfaite  intelligence  avec  le  Duc 
du  Maine ,  quoique  bien  aife  défaire  de 
la  peine  à  ce  Prince,  ne  répondit  ce- 
pendant rien  à  la  demande  des  Ducs  6c 
Pairs  qui  le  regardoit  :,  ôc  quant  à  celle 
du  falut  que  ces  Meffieurs  exigeoient 
du  Premier  Préfident,  il  les  pria  de  per* 
ineître  que  l'ufage  ordinaire  fût  obfer- 
vé  pourcette  fois,  leur  promettant  qu'il 
décideroit  cette  affaire  bientôt  après. 
Mais  le  Préfident  àcNovion^  qui  a  été 
enfuite  Premier  Préfident ,  prit  la  pa- 
role ,  &  dit  à  S.  A.  R.  qu'EUe  n'avoit 
pas  ce  droit,  ôc  que  le  Roi  feul,  étant 
majeur,  pouvoit  changer  les  ufages  de 
la  Compagnie.  Les  Ducs  6c  Pairs  ne 
pouvant  alors  avoir  fatisfaftion  ,  renou- 
vellcrent  bientôt  leurs  demandes,  &  y 
en  ajoutèrent  encore  d'autres.  Ils  voulu- 
rent fe  diftinguer  du  refte  de  la  Noblef- 
fe,  dans  la  vue  de  faire  un  corps  féparé 
entre  les  Princes  du  Sang  de  les  Gentils- 
hommes. 
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îiommes.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le 
Duc  Régent  leur  demanda  de  choifir 
dans  le  Clergé  ,  dans  la  Noblelle ,  ou 
dans  le  Tiers-État,  celui  qu'ils  juge* 
roient  à  propos ,  n'en  ayant  jamais  con- 
nu d'autres  dans  le  Royaume.  Peu  con- 
tents  encore  de  toutes  ces  prétentions, 
ils  en  formèrent  une  dernière,  dont  ils 
ne  fentirent  pas  fans  doute  tout  le  ridi- 
cule, ils  vouloient  n'être  pas  obligés  de 
tirer  l'épée  contre  un  fimple  Gentil- 
homme \  &  le  Duc  de  la  Feuillade  fut  le 
feul  qui  ne  voulut  pas  (igner  la  requête. 
Il  dit  qu'il  ne  s'cKpoferoit  jamais  à  être 
infulté  impunément  par  un  Gentilhom- 
me.Le  Parlementne  daigna  pas  répon- 
dre aux  Mémoires  des  Ducs  &  Pairs.  Il 
fe  contenta  de  s'en  tenir  à  ceque  le  Pré- 
fident  de  Novion  avoit  avancé  au  Régent  j 
le  Roi  étant  dans  fon  Lit  de  Julîice  ^ 
mais  la  Noblelle  ne  prit  pas  la  chofe 
avec  la  même  indifférence.  Elle  s'af- 
fembla  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  dans  cette  circonftance, 
La  Cour  informée  de  ce  qui  fe  palloit, 
ordonna  à  la  Noblelle  de  garder  le  fi' 
Tome  Fin,  B 
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lence ,  dans  la  crainte  que  les  cliofes 
n'allalFcnt  trop  loin.  Ces  ordres  ne  fu- 
rent pas  exécutés  ,  on  en  vint  à  pré- 
fenter  un  Mémoire  au  Roi.  Cette  dé- 
marche piqua  le  Régent,  Il  fit  mettre 
à  la  Baflilh  ceux  que  Ton  fut  avoir  le 
plus  de  part  au  Mémoire.  Les  Ducs 
&  Pairs  s'aiTemblerent  auflî  de  leur 
côté  chez  M.  à^Mailli^  Archevêque  de 
Rheims  Se  depuis  Cardinal.  Ils  répondi- 
rent au  Mémoire  de  la  Nobleiïe.  Enfin, 
il  réfulta  de  toutes  ces  tracaiïeries  une 
Déclaration  du  Roi,  par  laquelle  il  fut 
ordonné  que  les  chofes  refteroient  aa 
même  état  que  du  vivant  de  Louh 
Xiy  ,  fauf  le  droit  des  parties.  Ce- 
pendant plufieurs  Membres  du  Parle-» 
ment  ne  purent  fupporter  les  préten- 
tions des  Ducs  &  Pairs.  Ils  crurent 
qu'il  étoit  de  l'honneur  de  la  Compa- 
gnie de  ne  pas  garder  tout-à-fait  le  fi- 
lence.  On  vît  paroître  un  écrit  fort 
long  ,  dans  lequel  la  généalogie  de 
ces  Meilleurs  étoit  décrite.  On  y  prou- 
voit  que  plufieurs  Ducs  ôc  Pairs  n'é- 
toient  pas  feulement  Gentilshpmmes, 
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tandis  que  la  plus  grande  partie  des 
Préiidents  &  des  Confeillcrs  du  Parle- 
ment étoient  d'une  ircs-ancienne  No- 
blefle.  Les  Princes  du  Sang,  qui  n'a- 
voienr  confenti  à  la  Déclaration  de 
Louis  XIV,  en  Faveur  des  Princes  lé* 
gititnés,  que  par  refpeclt  pour  ce  Mo- 
narque, devant  qui  tout  fiécbiiroit,  fe 
liguèrent  alors  conir'eux  pour  les  pri* 
ver  de  leurs  prérogatives.  Ils  ne  pou- 
volent  fouffrir  qu'ils  fuilent  habiles  I 
fuccéder  à  la  Couronne.  Le  Duc  de 
Bourbon  ëtoit  à  leur  tête.  Peu  contents 
^  oter  à  ces  Princes  un  femblable  droit, 
ils  appuyèrent  encore  la  demande  des 
Ducs  &  Pairs,  pour  ne  leur  lailler  que 
le  rang  de  leur  Pairie,  Cx'  voulurent 
que  le  Parlement  biffât  de  Tes  '^égif- 
tres  la  Déclaration  du  feu  Roi.  Le  Duc 
io  Maine  ôc  le  Comte  de  Touloufe  pro- 
duifirent  un  Mémoire  ,  lequel  répon- 
dant à  la  demande  des  Princes  da 
Sarg,  faifoit  voir  que  Ton  ne  pouvoir 
les  priver  de  leurs  prérogatives  ^  fans 
blelTer  l'autorité  du  Roi.  Ceux-ci  ré- 
pliquèrent &  expoferentque  les  bâtards 

B    2 
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n'avoient  ni  père,  ni  mère ,  ni  allian- 
ce ,  6c  c.  Les  Princes  légitimés  réfutè- 
rent ce  Mémoire  par  un  autre.  Ce  der- 
nier eut  encore  fa  réplique^  de  façon 
que  le  Régent^  pour  terminer  la  que- 
relle ,  fit  déclarer  folemnellement  au 
Roi  ,  que  les  Princes  légitimés  joui- 
roient  de  la  qualité  ôc  des  privilèges 
des  Princes  du  Sang  ,  mais  qu'ils  ne 
pourroient  fuccéder  à  la  Couronne.  Le 
Comte  de  Touloufe  fut  cependant  le 
feul  qui  en  jouit.  Le  Duc  du  Maine  ,  le 
Prince  de  Bombes  &  le  Comte  à^Euj 
fes  enfans ,  en  furent  exclus  :,  mais  quel- 
ques années  après  le  Roi  les  rétablit 
dans  le  même  rang  que  le  Comte  de 
Touloufe  ,  ce  qut  parut  contenter  les 
deux  partis.  Ce  fut  encore  dans  ce  mê- 
me temps  que  le  Chevalier  de  S.  George 
paiTa  en  Ecoffe  ,  comme  je  vous  l'ai 
mandé-,  &  que  ,  n'ayant  pu  réuffirdans 
fon  expédition  ,  il  fut  obligé  d'aller 
chercher  un  afyle  dans  les  terres  du 
Pape  \  &c  enfin  à  Rome  ,  quand  le  /?/- 
gent  le  fit  fortir  à'' Avignon.  Cependant 
on  ne  vit  ici  qu'avec  peine  la  fortuna 
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toujours  contraire  à  ce  Prince  5  ôc  oa 
ne  put  s'empêcher  de  plaindre  la  Rei- 
ne  fa  Mère  qui,  par  ce  contre-temps  , 
vit  accroître  Tes  douleurs.  Elle  avoit 
ruiné  une  pauie  de  fes  amis,  iefquels 
avoient  fait  des  efforts  extraordinaires 
pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  expé- 
dition. Quoique  la  Maifon  ^Orléans  ne 
fût  pas  fort  fenfible  à  l'infortune  da 
Chevalier  de  S,  George  ,  à  caufe  de  la 
îiaifon  du  Régent  avec  l'Elcftéurde  Ha» 
novre  ^  devenu  Roi  à.'' Angleterre  ^  Ma-» 
dame  ^  Mère  du  Régent^  alla  pourtant 
à  Chaillot  en  faire  compliment  à  la 
Reine  Douairière  de  Jacques  II.  Elle 
pleura  beaucoup  avec  elle  fur  ce  nou- 
veau malheur^  mais  TafRiclion  de  Ma'* 
dame  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  re- 
venue au  Palais  Royal  ,  elle  répéta 
toute  la  converfation  qu'elle  avoit  eue 
avec  la  Reine ,  à  laquelle  les  larmes 
ne  coûtoient  rien:,  6c  dit  que,  croyant 
être  dans  le  Palais  $i  Arethuje  ,  elle 
n'avoit  pu  s'empêcher  de  pleurer;  Ôc 
reprenant  enfuite  fon  ordinaire,  &  rail- 
lans  fur  le  fujet  des  pleurs  de  la  Reine: 
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quoi  5  dit-elle  !  efi-cc  qu  après  trente  ans 
de  malheurs  on  ne  doit  pas  y  être  fait  ? 
Mais,  Madame,  je  m'apperçois  que  la 
digreiïïon  eft  déjà  aiïez  longue;  je  n'ai 
pu  cependant  m'empêcherde  la  faire, 
pour  finir  ce  qui  s'eft  pailé  prefque 
dans  le  même  temps.  J'en  reviens  main- 
tenant au  Duc  du  Maine  qui  l'a  occa- 
fîonnée. 

Ce  Prince  étant  rentré  chez  lui , 
après  la  tenue  du  Lit  de  Juftice,  la 
Ducheiïe  fa  femme  ,  fille ,  comme 
vous  fave2,de  M.  le  Prince^  s'empreffa 
de  lui  demander  comment  les  chofes 
s'étoient  pafTées.  Lorfqu'elle  apprit 
que  le  Régent  étoit  feul  Maître  duKo- 
yaume  <5c  de  la  Perfonne  du  Roi,  elle 
ne  put  retenir  fon  courroux.  Eh  quci  l 
dit-elle,  en  jettant  un  regard  plein  d'in- 
dignation fur  le  Duc,  il  ne  me  refie  donc 
que  la  honte  de  vous  avoir  époufé?  Le 
Château  des  Tuilleries  ,  que  le  Roi  de- 
voir habiter  ,  après  avoir  reçu  l'hom- 
mage  du  Parlement  ,  ne  s'étant  pas 
trouvé  prêt ,  on   ramena  Sa  Majefté   à 

Vinccnnss ,  çù  EUe  reûa  encore  quel- 
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qnes  jours.  Lorfque  ce  jeune  Monar- 
que vint  enfuite  au  Tuilkries^  on  fnar- 
quale  logement  des  Princes  &  d<;s  Prin- 
ce (Te  s  du  Sang^  mais  on  don;*a  le  Pa- 
lais du  Luxembourg  à  la  DcchefTe  de 
Berry.  Cette  Prmceile  avoit  un  pou- 
voir abfoîu  fur  TeTprit  du  Régent  fon 
Père.  Tous  les  jours  etoient  marqués 
par  de  nouvelles  faveurs.  Nous  n'avions 
point  de  Reine,  <flle  jouillcit  de  toutes 
les  prérogativ€s  de  première  PïincelTe 
du  Sang.  Elle  forma  à  fon  tout  des  pré- 
tentions* Quoique  les  Reines  feules 
puiifent  avoir  un  Capitaine  des  Gardes* 
elle  voulut  en  avoir  un  -,  le  Régent  y 
confentit,  (Se  le  Marquis  de  h  Roc/ie' 
foucauh  fut  le  premier  r<?vêtu  de  cette 
Charge.  Madame^  qui  apprit  ce  que  fa 
petite-Fille  venoit  d'obrenirdu  Régent^ 
ne  jugea  pas  à  propos  de  demander  la 
inêm.e  faveur  à  fon  Fils.  Elle  fe  crut 
en  droit  de  cré? r  elle-même  un  fem- 
bhble  Officier  dans  fa  Maifon  ,6:  nom- 
-fna  tout  de  fuite  un  Gentilhomme  Al-- 
hmand^  appelle  Harling  ^  qui  avoit  été 
fon  Page  à  lu  Cour  Faiamejô^  qu'elle 
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avoit  amené  en  France.  Le  Duc  Régent 
ne  s'en  formalifa  pas,  ôc  pafTa  la  chofe 
fous  filence.  La  Ducheile  de  Berry  n'en 
demeura  pas-là;  elle  voulut,  à  Texem- 
pîe  de  fa  Grand'Mere  ,  être  appellée 
Madame.  Son  Père  y  confentit  encore^ 
&  pour  éviter  l'équivoque  en  parlant 
de  ces  deux  PrincefTes .  on  la  nomma 
Madame  ,  Duchejfc  dt  Berry.  Enfin  cette 
PrincefTe  prétendit  que  les  trompettes 
&  les  timbales  précédallent  fon  cortè- 
ge lorfqa'elle  fortiroit   en  cérémonie  \ 
elle  obtint  encore   cette  faveur  de  S. 
A,  R.  Mais  un  jour  qu*eile  revenoit  de 
la  Muette  avec  tout    cet    attirail ,  <Sc 
qu'elle  palTa  auprès  des  Tuilleries  ,  les 
Officiers  des  Gardes    s'en    formalife- 
rent  :  ils  crurent  que  c'étoit  le  Roi  \  <5c 
fur    les  repréfentations   qu'ils  -firent  , 
qu'il  n'y  avoit  abfoïoment  que  les  Rois 
ôc  les  Reines  qui  euff^^nt  droit  de  mar- 
cher avec   cette  pompe,  Madame  de 
Berry  fut  obligée  de  s'en  abrtenir;  mais 
elle  ne  fe  conforma  aux  ordres  qui  lui 
en  furent  lignifiés,  que  dans  Farts  feu- 
lement, &  elle  continua  pivr.tout  aiK 
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leurs  où  le  Roi  n'ëtoit  pas.  Vous  ferez 
fans  doute  étonnée  ,  Madame,  d'ap- 
prendre ces  particularités  touchant  la 
Ducheire  de  Bary  ^  ik  de  favoir  qu'ai- 
mant ainfi  les  grandeurs,  elle  fût  ce- 
pendant (]  familière  dans  le  particu- 
lier. Je  connois  bien  des  Dnrr.es  qui 
lui  faifoient  la  Cour,  auxquelles  elle 
permettoit  de  venir  en  manteau  dans 
fes  appartements.  Il  e(ï  vrai  que  cette 
PrincelTe  n'aimoit  pas  la  gêne  ,  <Sc  ne 
pouvoir  fupporter  les  habits  de  Cour^ 
jufques-lî  qu'elle  ne  faifoit  pas  diffi- 
culté d'aller  chez  Madame  en  écharpe. 
Un  jour  qu'elle  y  étoit  venue  furie  foit 
avec  cet  habillement,  après  y  avoir 
demeuré  environ  une  derri-heure  .  elle 
demanda  à  Madame  de  Mouchi  l'heu- 
re qu'il  étoit -,  Madame  voulant  favoir 
ce  que  difoit  fa  Petite-Fille  à  Madame 
de  Mouchi  ,  la  DuchelTe  de  Beny 
répondit  qu'elle  demandoit  l'heure  , 
voulant  encore  aller  aux  Tailleries  ce 
foir-là.  Comment  aux  Tuillerics ,  s'écria 
Madame^  vous  alle^^  donc  vous  y  pro^ 
mener  aux  flambeaux  ?  Non  y  Madame  ^ 
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reprit  la  DucheJJe  ,  je  vais  chei  le  Roi* 
Chei^  le  Roi!  répliqua  Madame,  de  grâ- 
ce ,  permettei-moi  de  vous  en  témoigner 
ma  furprife,  Cheile  Roi!  Madame  ,  ha" 
h  niée  comme  vous  êtes  ;  je  crois  que  vous 
fave:^  trop  ce  que  vous  lui  devei.  N'en 
faites  rien  ,  Madame  ,  /V  vous  en  prie  ^ 
rende:^  au  Roi  les  refpecls  que  vous  lui 
devei  ,  &  alors  vous  fere^  en  droit  de 
vous  faire  rendre  d'un  chacun  ceux  qui 
vous  font  dus,  La  Duchelle  de  Berry^ 
à  qui  ce  difcours  ne  plaifoit  pas  beau- 
coup ,  voulut  répliquer  *,  mais  Mada- 
me Finterrompant  :  non  ,  dit-elle,  Ma» 
dame  ,  rien  ne  peut  vous  en  excufer.  Vous 
pouvei  bien  vous  habiller  le  peu  fouvent 
que  vous  alle:^  voir  le  Roi ,  puifque  je 
m'habille  bien  ,  moi  ,  qui  fuis  votre  Grand 
Mère,  Dites  naturellement  que  ceft  la 
parejfe  qui  vous  empêche  de  vous  habit" 
1er  5  ce  qui  ne  convient  ni  a  votre  âge  ni 
a  votre  rang,  La  Duchelle  peu  accou- 
tumée aux  mercuriales  ,  fut  très  cho- 
quée du  fécond  difcours  de  Madame^ 
Si.  comme  la  bienféance  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  prendre  le  haut  ton 
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tivec  fa  Grand'Mere  ,  elle  fit ,  fans 
mot  dire,  une  profonde  révérence  6c 
fe  retira.  Madame^  qui  ne  s'apperçut 
qu'elle  étoit  partie  que  quelques  mo- 
ments après  j  parce  qu'elle  écrivoit 
dans  les  intervalles,  ne  voyant  plus  la 
Duchede  :  mais  dit-elle  ,  ai- je  tort  de 
parler  ainfî  à  Madame  de  Berry  ?  Quen 
dites-vous  ?  Ceux  qui  étoient  préfents 
n'eurent  garde  de  contredire  S.  A.  R. , 
éc  la  Princeiïe  de  Conti ,  qui  entra 
dans  le  moment,  fit  changer  la  con- 
verfation.  Je  n'ai  pas  fu  fi  Madame 
de  Berry  fut  enfuite  chez  le  Roi  , 
ou  non  j  mais  il  efl  certain  que  les  re- 
proches de  fa  Grand'Mere  ne  furent 
pas  capables  de  l'en  empêcher  ,  fi 
elle  avoit  véritablement  réfolu  de  fe 
rendre  chez  S.  M.  Je  vous  ai  dit  que 
cette  PrincelTe  avoit  voulu  tous  les 
honneurs  que  l'on  ren<l  aux  Reines, 
&  qu'elle  les  avoit  obtenus  du  Dac 
Régent,  Ayant  été  obligée  de  cefier 
de  fe  faire  précéder  par  les  trompet- 
tes &  les  timbales  ,  en  entrant  dans^ 
Taris ,  à  caafe  du   Roi ,  elle  préféra 
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le  fëiour  de  Meudon  à  celui  du  Luxim^ 
bourg  pendant   l'été     Elle  avoit   à  ce 
Château    une    Cour  très    nombreufe. 
On   n'ignoroit  pas  que   le   Régent  ne 
lui  refufoit  lien  :  chacun  cherchoit  à 
mériter   fa   protection  ,  le  feul   canal 
par  lequel  on  pût  prefque  s'afTurer  d'ob- 
tenir ce  que   l'on  defiroit  de  S.  A.  R. 
La  DuchefTe  de  Berry  ayant  un  Capi- 
taine des  Gardes ,  voulut    encore  que 
ion  Lieutenant  fût  homme  de  condi- 
tion. Ce  poite  n'avoit  été  rempli  juf- 
ques-la    que    par  des  perfonnes  d'une 
naiHance  ordinaire, ôc  peu  degens  s'em- 
prelToient  de  l'avoir.  Dès  que  Ton  fut 
les    intentions    de    la  DucheiTe  ,    il  y 
eut  beaucoup  d'afpirans.  Le  Comte  de 
R***    fut  le  plus    heureux.  Il   avoit 
fa   fœur  auprès    de  la    Princefle ,  qui 
ëtoit    Dame   du  Palais.  Il  fe  préfenta 
6c   fut   reçu.   Il   exerça  cette   Charge 
allez  long-temps ,  fans   que   Madame 
de    Berry  le    diftinguât  de  fes  autres 
Officiers  \  mais  un  jour  que  cette  Prin- 
celle    fortoit  ,  elle  remarqua  que    le 
Comte  n'étoit  pas  à  cheval  à  la  por- 
tiers 
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tîere  du  carofle  ,  fuivant  le  devoir  de 
fa  Charge.  Elle  en  parla  au  Marquis 
de  la  Rockefoucault  Ton  Capitaine  des 
Gardes.  Le  Marquis  naturellement  por- 
té à  rendre  fervice  ,  ôc  qui  aimoit 
R***,  dit  à  la  Princelle  que  le  Comte 
étoit  incommodé  ,  (Se  ajouta  ,  qu'étant 
Gentilhomme,  il  avoit  peine  à  faire 
le  galopin  à  la  portière  d'un  carolTe  , 
tandis  que  plufieurs  Officiers  de  la 
Mailon,  qui  ne  le  vdloient  pas,  étoient 
dans  le  carolfe  de  fuite.  La  Duchclle 
de  Birry  étoit  bonne  Maîtrelfe  ^ 
elle  fentit  que  R***  a\oit  quelque  Tu- 
jet  de  fe  plaindre,  Ôc  ordonna  fur  le 
champ  quefon  Lieutenant  des  Gardes 
auroit  une  place  dans  le  carolfe  de 
fuite.  Le  Comte  remercia  la  Duchef- 
fe,  &  fut  enfiite  très-afîidn  à  lui  faire 
fa  cour.  Madame  de  M***  parla 
quelque  temps  aprè:  d  la  PrincelFe  (î 
avantageufement  de  R  ***  ,  que  S.A.  R. 
parla  elle-même  piu'eurs  fois  à  ce 
Comte.  On  le  vit  bientôt  après  chan- 
ger de  luuation.  Sa  fortune  devint  des 
plus  brillantes.  Meubles,  habits  fuper- 
Tomc  Vin.  C 
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bes  ,  équipages  ,  rien  ne  fut  épargné. 
R***  eut  même  plufieurs  Régiments, 
dont  il  fe  défaifoit  à  mefure  très- 
avantageufement.  Enfin  il  fe  fixa  à  ce- 
lui de  Dauphin  Dragons.  Il  eut  enfui- 
te  quelque  démêlé  avec  M.  le  Régent '^ 
ce  Prince  le  fit  exiler  à  fon  Régi- 
ment, (Se  ce  fut  pendant  cet  exil  que 
la  DucheiTe  mourut  à  l'âge  de  24  ans. 
Cependant  le  Roi,  qui ,  depuis  for» 
retour  de  Vincennes^  avoit  toujours  de- 
meuré entre  les  mains  des  femmes  , 
fut  mis  entre  les  mains  des  hommes. 
Le  vieux  Maréchal  de  VilUroi  fut 
choifi  pour  Gouverneur  de  S.  M.  C'é- 
toit  un  Courtifan  de  la  vieille  roche. 
Tout  le  monde  étoit  perfuadé  de  fon 
zèle  <Sc  de  fon  attachement  pour  la 
perfonne  du  Roi,  &  on  applaudit  uni- 
verfeilement  à  ce  choix.  La  fanté  de 
ce  jeune  Monarque  étoit  fi  délicate  , 
que  l'on  ne  pouvoir  apporter  trop  de 
foins  pour  la  fortifier^  &  le  iVIaréchal, 
tout  âgé  qu'il  étoit  ,  répondoit  parfai- 
tement à  ce  que  l'on  étoit  en  droit  d'at- 
tendre du  Gouverneur  le  plus  vigilant» 
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Auflî  ne  quittoit-il  jamais  le  Roi  de 
Xvlç.»  Le  pofte  qu'il  occupoit  eii  trop 
brillant  pour  n'exciter  aucune  envie. 
On  ne  tarda  pas  à  fe  déchaîner  contre 
lui,  (Se  à  vouloir  diiiîper  la  bonne  idée 
que  le  public  avoit  généralement  de 
fon  mérite.  On  difoit  que  le  Maréchal 
étoit  très  capable  d'apprendre  au  jeu- 
ne Monarque  à  marcher  &  à  faluer  ea 
Roi ,  à  bien  omettre  Ion  chapeau  ,  à 
faluer  poliment  une  Dame  ,  Ôc  autres 
chofes  femblables^  mais  qu'il  netoit 
point  du  tout  propre  à  lui  infpirer  des 
Sentiments  dignes  d'un  Souverain  ,  ^ 
;  encore  moins  le  faire  penfer  en  Roi. 
\  Cependant  les  ennemis  du  Maréchal 
I  n'ont  eu  que  la  honte  d'avoir  parlé 
mal  à  propos  d'un  homme  aulri  refpec- 
table.  On  vit  bientôt  le  jeune  Monar- 
que  marchant  6c  penfant  en  Roi ,  <Sc 
perfuadé  qu'il  étoit  feul  Maître  dans 
fon  Royaume.  Madame  étant  un  jour 
venue  aux  Tailleries  pour  faire  fa 
cour,  fit  une  vifite  très-courte  ^  ôc  vou- 
lant entendre  la  MelTe  avant  de  ren- 
trer au    Falais-Royal^  elle  dit  au  Roi 

C  z 
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en  fe  retirant  ,  pour  s'excufer  de  ce 
qu'elle  ne  reftoit  pas  plus  long  temps  : 
je  vais  ,  Sire  5  voir  un  plus  grand  Sel' 
gneur  que  vous.  Le  jeune  Monarque 
parut  d'abord  un  peu  furpris  ^  mais 
un  inftant  après  il  répondit  à  S.  A.  R.  ; 
apparemment ,  Madame  ,  vous  alh^prier 
Dieu,  Un  autre  jour  les  Comédiens 
François  avoient  repréfenté  la  Tragé- 
die à^Aîhalie  devant  S.  M.  Elle  ne  put 
fijpporîer,  fans  impatience,  le  jeune 
Joas  aflis  fur  un  Trône^  Elle  s'ima- 
ginoit  que  c'étoit  un  autre  Roi  ,  5c 
ne  voulut  pas  même  applaudir  l'en- 
fant qui  avoit  parfaitement  bien  joué 
le  rôle  de  Jo^?^. Vous  voyez,  Madame, 
à  ces  traits ,  que  Ton  infpiroit  à  Louis 
XV.  des  fentiments  dignes  de  fa  naif- 
fance. 

Je  ne  vous  ai  dit  qu'un  mot  dans 
mes  dernières  Lettres  de  l'arrivée  du 
C^ar  dans  cette  Capitale  \  je  crois  ce- 
pendant vous  en  avoir  dit  affez  ,  en 
vous  apprenant  que  l'on  lui  rendit 
tous  les  honneurs  que  Ton  peut  ren- 
dre à  un  Souverain.  Ce  Monarque  Ru^c 
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voulut  néammoins  être  reçu  fans  céré- 
monie. Arrivé  au  Louvre^  où  le  Marc- 
chai  de  Tejfé  le  conduifît  ,  il  admira 
beaucoup  la  beauté  des  appartements, 
Ôc  fur- tout  celui  de  la  Reine  Mère, 
que  l'on  avoit  préparé  pour  lui  :,  & 
qui ,  pour  cet  effet,  étoit  fuperbement 
meublé.  Quelques  moments  après  le 
Maréchal  de  Vilkroi  vint  lui  faire  ex- 
cufe  de  ce  que  le  Roi  ne  s'éroit  pas 
trouvé  à  {on  arrivée  pour  le  recevoir, 
à  caufe  que  ce  jeune  Prince  étoit  dans 
un  âge  (Se  d'une  complexion  fi  foible  , 
qu'il  ne  pouvoit  veiller  jufqu'à  dix 
heures  du  foir  ,  temps  auquel  le  C'{ar 
arriva  \  mais  il  ne  prit  pas  cette  e.^- 
cufe  de  bonne  part.  On  le  vit  depuis 
de  très-mauvaife  humeur.  Il  ne  voulut 
pas  fouper  ,  6c  encore  moins  demeu- 
rer au  Louvre  ;  il  fuppofa  que  les  ap- 
partements étoient  trop  riches ,  &  que 
fes  gens  pourroient  en  gâter  les  meu- 
bles. Il  fallut  le  conduire  à  l'Hôtel  de 
Lcfdiguiens  ,  que  Ton  avoit  préparé 
à  tout  événement  \  encore  le  trouva- 
t-il  trop  hchemeni  meublé  -,  &  quel. 

C3 
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ques  prières  que  l'on  lui  fît  ,  on  n§ 
put  jamais  le  réfoudre  à  fe  mettre 
dans  le  lit  qui  lui  étoit  deftîné  :  on 
fut  obligé  de  lui  en  dreiïer  un  dans 
la  garde-Tobe.  On  régla  ,  dans  la  vifite 
que  le  Régent  lui  rendit  ic  lendemain  , 
le  cérémonial  de  celle  que  le  Roi  de- 
voiî  lui  faire.  Le  C:^jr  reçut  S.  M.  à  la 
defcente  du  carolle  ,  ôc  prit  le  jeune 
Monarque  entre  fcs  bras  avec  un  tranf- 
port  de  tendrelfe  dont  S.  M.  parut 
étonnée.  Il  en  fit  de  m.ême  en  prenant 
congé  du  Roi  -,  6c  Félevant  alors  plus 
haut  que  lui  ,  il  lui  dit  ,  qu'il  fou- 
haitoit  que  fa  Grandeur  &:  fa  Fuiilance 
pût  furpaîTer  celle  de  Louis  XIV,  Ce 
Prince  ne  fit  prefque  aucune  libéralité, 
et  fes  préfents  ne  furent  précieux  que 
parce  qu'ils  vtnoient  de  la  part  d'un 
grand  Monarque.  Quand  il  futviiiter 
THôtel  des  Invalides,  un  Soldat  lui  fit 
préfent  du  plan  de  ce  monument  éter- 
nel de  la  magnificence  de  Louis  XIV-^ 
mais  il  fut  très- mal  récompenfé  , 
quoiqu'il  eût  employé  plus  de  dix 
ans  à  ce  travail,  Louis  XF,  fit  bien 
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fentîr  à  ce  Prince  combien  diffcre  le 
François  du  Mojcovife  par  la  msgni- 
£cence  <&:  la  libéralité  :  il  fit  au  Ciar 
des  préfents  d'une  valeur  ineftimable. 
Quelque  tems  après  le  départ  du  Ciar 
on  fut  à  la  veille  de  voir  une  minori- 
té femblable  à  celle  de  LouisXIV*  Le 
Régent  ^  fuivant  la  promelTe  qu'il  avoit 
faite  au  Parlement  lors  de  la  tenue  du 
Lit  de  Juiiice  ,  établit  la  fameufe  chcimi- 
bre  ardente,  dont  je  vous  ai  mandé  dans 
fon  teins  l'exercice  &  l'abolition.  Elle 
taxa  à  la  vérité  les  gens  d'aHaires  ; 
mais  comme  la  plupart  avoient  marié 
leurs  filles  avec  les  Grands  du  Royau- 
me, parce  que,  feuls  depolitaires  de 
prefqi-e  tout  l'argent  de  la  France  ,011 
lîe  pouvoir  trouver  de  riclus  partis 
que  parm.i  les  filles' des  Partifans,  les 
taxes  fe  réduifirent  à  bien  peu  de  chpfe. 
Les  plus  ir.alheureux  payèrent  pour 
tous.  Il  y  en  eut  de  condamnés  aux 
Galères ,  d'autres  à  une  prifon  perpé- 
tuelle ,  après  avoir  éïé  expofés  au  pi- 
lori ,  où  la  populace  eut  le  barbare 
f  laifir  de  les  infuher,  5;  ce  fui- là  tout 
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le  profit  qu'elle  en  retira.  Le  Roî  n^en 
devint  guère  plus  riche  ;  le  Public  en 
fut  même  très-incommodé.  Plufieurs  , 
crainte  d'être  taxés  ,  tinrent  leur  ar- 
gent caché  ^  ce  qui  le  rendit  (ï  rare  en 
moins  de  fix  mois ,  qu'il  fembloit  que 
Louis  XIl^,  eût  emporté  en  mourant 
tout  l'argent  de  la  France.  Ce  fut  alors 
que  l'on  commença  à  regretter  vive- 
ment ce  Monarque.  L'amour  que  l'on 
avoit  témoigné  pour  le  Régent  s'éva- 
nouit bientôt.  Peu  auparavant  tout  le 
monde  fe  croyoit  cependant  en  droit 
de  dire  du  mal  de  Louis  Xlf^.  On  s'éioit 
imaginé,  fans  favoir  pourquoi,  devoir 
entrer  dans  un  liecle  plus  heureux 
fous  la  Régence.  On  donnoit  mille  bé- 
nédi6bions  au  Duc  à'Orléans  avant  que 
ce  Prince  eût  fait  la  moindre  chofe 
pour  gagner  le  cœur  des  Panfiens  ^ 
mais  on  changea  bientôt  de  langage  à 
fon  égard.  On  fe  plaignit,  &  même 
allez  ouvertement,  contre  fon  gouver- 
nement. Le  Régent  en  fut  informé  , 
&  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner 
fa  furprife,  Eh  !  quoi ,  dit-il  un  joux 


ET    Galantes.  3J 

chez  Madame,  on.  madoroit  il  y  a  fir 
mois  ^  &  on  me  hait  à  préfent  !  Qu  ai- 
je  fait  pour  aliéner  les  efpnts  ?  Mais 
pouvoit-il  Ignorer  alors  que  la  rareté 
de  l'argent  croit  la  caufe  du  mëcon- 
tenteir.cnt  publie?  Elle  ctoit  générale 
dans  tout  le  Royaume  ;  ^  il  parut 
bientôt  que  les  coffres  du  Roi  n'étoient 
pas  trop  remplis.  On  ne  paya  plus 
qu'en  papier,  monnoie  bien  équivoque 
dont  on  commençoit  à  fe  laifcr.  On 
avoir  déjà  été  obligé  de  recevoir  tant 
de  Billets  de  différentes  fortes  \  les  der- 
niers du  règne  de  Louis  XIV^  que  Toil 
appel  1  oit  Billets  de  Monnoie  ,  a  voient 
eu  une  fin  (i  malheureufe  ,  que  l'on  ne 
pouvoit  prendre  une  bonne  idée  des 
Billets  d'Etat  que  le  Régent  venoit  d'é- 
tablir. On  eut  beau  fe  plaindre,  il  fal- 
lut les  recevoir.  L'incenitude  du  Ré^ 
^f/2/ indifpofoit  encordes  peuples  con- 
tre lui.  Il  fembloit  alors  ne  pouvoir 
fe  fixer  à  rien.  Tout  reftoit  indécis. 
Souvent  on  détruifoit  dans  un  jour  ce 
qui  avoit  été  établi  dans  le  précèdent. 
On  faifoit  efpérer  à  bien  des  gens ,  foit 
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penfîons  ,  foit  gratifications ,  foit  em- 
plois^ mais  on  leur  tenoit  peu  fouvent 
parole.  Bien  loin  même  de  penfer  à 
donner  de  nouvelles  penfîons  &  à  créer 
de  nouveaux  Emplois  ,  on  ne  tarda 
pas  à  en  fupprimer  quantité ,  ôc  à  faire 
uneréformeconfidérabledanslesTrou. 
pes  :  cela  réduifoit  bien  des  perfonnes 
à  la  dernière  mifere.  Nous  vîmes  bien- 
tôt des  Officiers ,  même  Chevaliers  de 
S.  Louis  j  obligés  à  mendier  leur  pain 
dans  les  places  publiques.  La  mifere 
où  Paris  fut  réduit ,  ne  fe  fit  pas  m.oins 
fentir  dans  le  rcfte  du  royaume.  Les 
vols  Se  les  afîallinats  devinrent  très», 
fréquens  fur  les  grands  chemins  ,  Ôc 
Paris  fut  bientôt  un  vrai  bois ,  où  l'on 
n'étoit  pas  en  sûreté.  Les  Billets  d'Etat 
ëtoient  l'unique  reilource  pourfepro- 
Ciirer  les  choies  néceiïaires  à  la  vie  ;  & 
malgré  la  promielfe  folemnelle  du  Ré* 
gent  de  maintenir  leur  crédit  ,  ils  ne 
réitèrent  pas  iong-tems  fur  le  pied  de 
leur  établilfement  ,  6c  on  perdit  dans 
peu  beaucoup  à  les  efcompter.  Cette 
décadencç  fit  encore  crier  bien    du 
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monde  :  on  ne    s'accoutume  pas  ai- 
férnent  à  perdre. 

Pendant  que  Paris  étoit  ainfi  agité  , 
la  Breragne  fît  de  Ton  côié  quelques 
mouvements.  Les  Etats  de  cette  Pro- 
vince ëtoient  alfemblés.  On  vint  leur 
demander  de  la  part  du  Roi  le  paye- 
ment du  Don  gratuit.  Ils  répondirent 
qu'ils  ne  pouvoient  l'accorder  ,  fans 
avoir  vu  auparavant  leurs  fonds.  lis 
vouloîent  ^  dirent-ils  ,  remettre  quelque 
ordre  dans  leurs  finances  ,  qui  étaient  dé- 
rangées. Ce  retardement  fut  regarde 
comme  une  rébellion  ouverte  ^  &  3 
la  quatrième  alTembléc  ,  les  Etats 
reçurent  ordre  de  fe  féparer,  ce  qui 
acheva  de  mettre  la  Province  de  mau- 
vaife  humeur.  La  NoblelTe  nomma 
quatre  Députés  de  fon  Corps ,  pout 
aller  à  la  Cour  préfenter  à  S.  A.  R.  un 
long  Mémoire,  par  lequel  on  démon- 
troit  que  la  Province  étoit  dans  l*im- 
pofiîbilité  de  payer  fur  le  champ  le 
Don  gratuit.  Les  Députés  fe  plaigni- 
rent de  ce  que  l'on  attaquoit  les  pri- 
vilèges d'une  Province  qui  ne  s'étoit 
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donnée  à  la  France  qu'à  condition 
que  Ton  les  lui  conferveroii  fcrupu- 
leufement.  Ils  finirent  en  demandant 
du  inoins  un  délai.  On  fe  flatte  ^  Mon- 
feigneur  ^  voyoit-on  au  bas  du  Mémoi- 
re 5  quun  délai  de  quelques  jours  vérita" 
hUment  contraire  à  un  ujage  abupf  , 
772^/^  conforme  à  lancienne  pojjejfion  y 
ne  noircira  pas  dans  lefpr^t  de  V,  A,  IL, 
une  "Noblefje  qui  lui  eji  dévouée  5  &  pour 
laquelle  Elle  s\ft  déclarée  avoir  quelque 
bonne  volonté.  Le  Régent  répondit  aux 
Députés  qu'il  falloit  obéir  &  payer, 
&  que  l'on  verroit  enfuite  ce  qu'il  y 
auroit  à  faire.  Cette  réponfe  ne  fatis- 
£t  point  les  Bretons  ^  &  le  Parlement 
de  Rennes  envoya  de  fon  côté  des  Dé- 
putés à  la  Cour.  lis  furent  admis  à 
l'Audience  du  Roi,  &  M.  de  Blojfac , 
l'un  d'entr'eux,  porta  la  parole.  11  re- 
préfenta  à  peu  près  la  même  chofe 
que  ce  qui  étoit  porté  dans  le  Mé- 
moire de  la  Noblelfe-,  mais  pour  toute 
réponfe  ,  le  Roi  leur  fit  dire  par  le 
Garde  des  Sceaux  ,  qui  étoit  préfent  , 
îue  l'on  ne  toucheroit  point  aux  Pri- 
vilèges 
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vlléges  de  la  Bretagne.  Les  mêmes  Dé- 
putés préfenterent  à  S.  iM.  une  grande 
Requête  ,  dans  laquelle  ils  faifoient 
paroître  beaucoup  de  zèle  pour  leurs 
Privilèges  ,  &  beaucoup  d'amour  6c 
de  refpeâ:  pour  le  Roi  j  mais  dans  la- 
quelle ils  Te  retranchoient  toujours  fur 
rimpoffibilité  de  pouvoir  fi-tôt  payer  le 
Don  gratuit.  Cette  Requête  n  eut  pas 
plus  de  fuccès  que  le  Mémoire  de  la 
Noblede^  (Se  \q  Régent  ^  pour  fe  faire 
obéir,  fe  fervit  de  fon  autorité.  Il  exila 
de  la  Province  les  Gentilshommes  les 
plus  miUîins ,  il  en  fît  citer  d'autres  à 
Paris  ^  ôc  en  même  temps  ,  plufieurs 
Membres  du  Parlement  de  Bretagne  ^ 
pour  venir  rendre  compte  de  leur  con- 
duite -,  ce  qui  rendit  les  Bretons  encore 
plus  inquiets ,  &  qui  penfa  dans  la  fuite 
caufer  bien  de  l'embarras  au  Régent  , 
comme  je  vous  dirai  en  fon  temps. 

S.  A.  R.  fut  attaquée  ,  dans  cet  inter- 
valle 5  d'un  gfand  mal  auK  yeux.  On 
craignit  m^ême  qu'EUe  ne  devînt  aveu- 
gle. Le  Chancelier  ,  ayant  dit  à  cette  oc- 
cafion  qu'il  falloit  prendre  des  mefures 
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pour  donner  la  Régence  à  un  autre,  an 
cas  que  le  Duc  à^Orléans  perdît  la  vue, 
ce  difcours  rapporté  au  Régent  luj 
coûta  les  Sceaux.  S.  A.  R.  ordonna  a 
M.  de  la  Vrillkre  d'aller  les  lui  deman- 
der. Le  Chancelier  les  rendit  fur  le 
champ,  ôc  dit  qu'il  avoit  moins  de  pei- 
ne à  les  remettre  à  S.  A.  R.  qu'il  n'a- 
voit  eu  de  plaifir  à  les  accepter.  Dans 
le  temps  que  M.  delà  Vrilliere  apporta 
les  Sceau>i  au  Régent  ,  le  Duc  de 
Noailles  étoit  avec  ce  Prince  ;  il  fut 
d'autant  plus  étonné  de  voir  lesSceaux, 
qu'il  ignoroit  la  difgrace  du  Chancelier. 
Il  ne  put  s'empêcher  de  demander  au 
Duc  ^Orléans  ce  qu'il  vouloit  faire  des 
Sceaux.  Ce  Prince  lui  répondit  qu'il 
les  deftinoit  à  M.  à'Argenfon  ,  Lieute- 
nant  Général  de  Police.  Le  Duc ,  à  qui 
ce  changement  ne  plaifoit  point ,  de- 
manda tout  de  fuite  la  permiffion  de  fe 
retirer,  &  le  Régent  la  lui  accorda  avec 
plus  de  facilité  que  le  Duc  ne  l'auroit 
fouhaité.  M  à'Ârgenfin  eut  le  même 
jour  les  Sceaux.  S.  A.  R.  en  fcella  Elle- 
même  les  Provifions  &  les  Lettres  pour 
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la  grande  6c  petite  Chancellerie  ;,  6c 
dès  l'après-midi  ,  le  nouveau  Minill:re 
prêta  le   ferment  ordinaire   entre   les 
mains  du  Roi  ,  5c  le  Duc  Régent  le 
nomma  en  même  temps  Chef  du  Con- 
feil  des  Finances.  La  difgrace  du  Chan- 
celier  fit   de  la  peine  au  Parlement  , 
Ôc  occaHonna  de  nouveaux  murmures 
de  la  part  du  Peuple.  On  fuppofa  que 
ce  Magiiirat  n'avoit  déplu  au  Régent 
que  pour  avoir  refufë  de  fceller  cer- 
tains Edits  qui  n'étoientpas  du  goût  de 
la  Compagnie  \  6c  cela  paroilToit  avoir 
quelque    fondement.    On    n'entendit 
bientôt  plus  parler  que  de  défordres  6c 
de  fédition-,  6c  tout  fembloit  devoir  y 
aboutir.  Le  Régent  commença  même 
à  avoir  peur ,  6c  pour  obvier  à  tout  ce 
qui  pouvoit  arriver  ,  S.  A.  R.  jugea  à 
propos  de  s'attacher  les  gens  de  Guer- 
re. Elle  commença  par  faire  payer  les 
Troupes  exaftemcnt.  Elle   augmenta 
confidérablement  le  nombre  des  Offi- 
ciers ^  6c   les  nouveaux  furent  dans  la 
fuite   appelles    Officiers  de  la   Régence, 
Elle  augmenta  aufîî  d'un  fol  par  jour 
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la  paie  des  Soldats  ,  Dragons  éc  Cava- 
liers. Elle  donna  des  gratifications  à 
quantité  d'Ouiciers ,  Ôc  fit  une  ample 
promotion  de  Chevaliers  de  S.  Louis. 
On  en  compta  autour  de  400  en  peu 
de  jours ,  ce  qui  fît  ,pour  ainli  dire,  que 
les  rues  de  Pans  étoient  pavées  de 
Croix.  Tout  cela  cependant  ne  rendoit 
pas  les  eipeces  plus  communes.  Le  Duc 
Régent  entreprit  une  refonte  générale 
des  Monnoies  ,  ce  qui  parut  d'une 
grande  conféquence  pour  les  particu- 
liers. S.  A.  R.  en  fit  enregiflrer  TEdit  , 
^  le  fit  publier  par  la  Cour  des  Mon- 
noies. Il  prévit  hÏQn  que  le  Parkmert 
n'entrercit  point  dans  Tes  vues,  &:  qu'il 
refuferoit  TEdit  ^  mais  il  ne  prévit  pas 
que  la  Compagnie  s'en  offenferoit.  Le 
Parlement  fut  piqué  de  la  publication 
de  TEdit  •  il  prétendit  que  l'on  devoit 
le  lui  communiquer  pour  être  erregif- 
trë.  Les  Chambres  s'alTemblerent  ace 
fujet  ,  &  il  fut  arrêîé  que  Ton  invite- 
roit  toutes  les  Cours  Souveraines  à  fe 
joindre  au  Parlement  dans  une  atîcïire 
de  cette  importance.  Le  premier  Pré- 
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fident  de  la  Cour  des  Aides  profita  de 
la  requiluion  faiic  à  fa  Compagnie  de 
fc  joindre  au  Parlement  y  pour  faire 
fa  cour  au  Régent  :  il  alla  prendre 
langue  au  Talcis  Royal  fur  ce  qu'it 
avoir  à  faire.  S.  A.  R.  lui  fut  bon  gré 
de  cette  démarche ,  <Sc  Kllc  envoya  lur 
le  champ  faire  defenfe  à  la  Cour  des 
Aides  ,  à  la  Chambre  des  Comptes  &'  à 
la  Cour  des  Monnoies  de  délibérer  iur 
la  requiiîtion  du  Parlement.  Vous  ver- 
rez ,  Madame  ,  dans  ma  prcinicrc  Let- 
tre ce  qui  fe  palTa  à  cette  occalion,  <Sc 
à  quoi  aboutit  enf  n  tout  ce  tracas  ^ 
celle-ci  cil  allez  longue  pour  une  pcr- 
fonne  qui  en  a  cet  ordinaire  quantité 
d'autres  à  écrire.  Pour  fatisfaire  fes 
amis  ,  il  ne  faut  pas  négliger  fes  af- 
faires ,  Si  j'en  ai  une  attluellemenr , 
qui  m'empêche  de  penfer  continuel- 
lement à  vous ,  comme  je  le  fouhaite- 
rois,  &  comme  mon  amitié  l'exige. 
Adieu  ,  Madame  ,  je  compte  toujours 
fur  celle  que  vous  m'avez  promife.  ^i 
Taris  ^  Cf. 

D3 
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LETTRE     CXVI. 


V. 


o  u  s  m'avez  donné  ,  Madame, 
dans  vos  dernières  Lettres  une  idée 
de  la  Régence  ,  qui  m'avoit  toujours 
fait  defirer  paffionnément  d'en  favoir 
davantage.  Vous  venez  de  m'éclaircir 
fur  bien  des  cbofes  qui  m'ont  fait 
beaucoup  de  plaifir  ,  &  dont  vous  ne 
m'aviez  parlé  autrefois  qu'en  pâiTant. 
Vous  m'inltruifez  en  même  temps  4e 
plufieurs  autres  dont  vous  ne  m'aviez 
pas  fait  mention  \  c'eft  adurément  fe 
mettre  en  règle  ,  ôc  je  vous  en  dois 
pour  le  moins  un  remerciement  :  en 
un  mot ,  je  fuis  très  fatisfaite  de  votre 
dernière  Lettre.  La  conduite  de  Louis 
Xir,  envers  le  Duc  à'Orléans  montre 
allez  que  ce  Monarque  n'aimoit  pas 
S.  A.  R.  Le  Parlement ,  en  lui  rendant 
l'autorité  due  à  la  qualité  de  Régent  y 
ne  fît  que  fuivre  les  Loix  du  Royaume 5 
&  le  Duc  du  Maine  ,  auquel  il  ôta  la 
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tutelle  da  jeune  Roi  ,  que  le  Tefta- 
ment  de  Louis  XIl^.  lui  avoit  donnée  , 
ne  pouvoit  le  plaindre  d'aucune  injuf- 
tice.  Il  n'en  cft  pas  de  même  de  h  qua- 
lité de  Prince  du  Sang  légitimé  que  les 
Ducs  (Se  Pairs  voulurent  lui  difputer, 
&  dont  ils  le  firent  dépouiller.  Le 
Duc  du  Maine  étoit  Prince  pour  le 
moins  à  auffi  jufte  titre  que  ces  Mef- 
fieurs  étoient  Ducs  ,  dont  la  plupart 
ne  tenoient  ce  rang  que  des  bontés 
du  feu  Roi.  Le  Préfident  de  Novion  ne 
pouvoit  m.ieux  arrêter  leurs  préten- 
tions ,  touchant  la  manière  dont  le  pre- 
mier Préfident  les  devoit  faluer,  quand 
ils  font  au  Parlement ,  qu'en  difant  au 
Régent  que  le  Roi  feul ,  étant  majeur  , 
ctoit  en  droit  de  changer  les  ufages 
de  la  Compagnie.  Le  Duc  deh  Feuil^ 
lade  penfoiî  fagement  de  ne  vouloir 
pas  entrer  dans  toutes  les  demandes 
ridicules  de  ces  Meilleurs ,  qui  vou- 
ioient  fe  diftinguer  du  refte  de  la  No« 
bielle  par  un  endroit ,  qui  les  expo- 
foit  à  recevoir  tous  les  jours  des  ava- 
nies. Cependant  la  Nobleife  avoit  vé- 
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iitablement  intérêt  de  rompre  le  fî- 
lence  là-dcffus  ,  tandis  que  le  Parle- 
ment ,  qui  méprifoit  les  prétentions 
des  Ducs  Si.  Pairs  ,  ne  daignoit  pas 
répondre  à  leurs  demandes.  L'écrit 
qui  parut  dans  la  fuite  ,  où  Ton  voyoit 
leur  généalogie  ,  devoit  être  une  pièce 
très-curieufé.  On  pouvoit  la  comparer 
à  la  Comédie  du  Tombeau  de  Kof- 
tradamus  ,  dans  laquelle  deux  Mar- 
quis, difputant  fur  l'ancienneté  de  leur 
Nobleile  5  vont  confulter  cet  Ailrolo- 
gue  ,  6c  voient  dans  leurs  Aïeux,  dont 
les  ombres  leur  apparoiilent,  des  gens 
d'une  nailTance  très-commune.  Je  ne 
fais  il  Henri  IV.  eût  laiiTé  les  préten* 
tions  des  Ducs  indécifes,  lui  quifaifbit 
l'honneur  à  la  Noblelle  de  fe  dire  Gen- 
tilhomme, Les  Princes  légitimes 
étoicnt  en  droit  de  difputeraux  Princes 
îégitim.és  la  prérogative  de  pouvoir 
fuccéder  à  la  Couronne  ,  que  le  fea 
Roi  leur  avoit  donnée  :  la  chofe  étoit 
fans  exemp-le  ^  6c  d'ailleurs  toute  la 
nation  y  étoit  intéreiTée  ,  puifque  ,  fî 
la  Déclaration  de  Louis  XIF,  eût  iub- 
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fifté^elle  perdoit  la  liberté  de  fe  choi- 
fîr  un  Roi  dans  telle  Mail'on  qu'il  lui 
plaira  ,  en  cas  d'extin£^ion  de  la  il/j/- 
fon  RoyaU.  Si  dans  la  première  &  ie- 
conde  race  de  nos  Rois  ,  les  Bâiards 
ont  fuccédé  à  la  Couronne  ,  Qe  n  .\ 
point  é'.é  par  les  droits  du  Sang  \  ëc 
la  Maifon  de  LonguevilU  qui  ,  dans  le 
dernier  iîecle  ,  n  joui  des  privilèges 
des  Princes  du  Sang  ,  n'a  jamais  eu 
le  droit  de  fucceilion.  Il  y  a  grande 
apparence  que,  (ans  ce  droit  donni 
au  Duc  du  Maine  6c  au  Comte  d^ 
Touloufe ^  les  Princes  légitimes  ne  fe 
feroicnt  jamais  déclaré  contre  eux  9 
&  peut-être  r:uroient-i]s  même  pris 
leur  défcnfc  contre  les  Ducs  ^  Pairs. 

11  cit  certain  que  le  Régent  devoit 
être  fort  occupé  de  toutes  ces  tra- 
caileries,  dont  Pans  ëtoit  le  théâtre; 
&:  on  ne  peut  qu'adiriirer  la  prudence 
avec  laquelle  il  les  termina  ,  fans  que 
perfonne  pût  s'en  plaindre.  Les  llai- 
fons  que  S.  A.  R.  avoit  avec  la  Cour 
de  Londres  ,  l'empéchoient  véritable- 
ment de  prendre  intérêt  à  l'entrepri- 
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fe  du  Chevalier  de  S.  George.  Cepen- 
dant peut-être  n'auroit-il  pas  été  fâché 
qu'une  révolution  eût  mis  ce  Prince 
fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres  ^  mais 
il  falloir  en  lui  plus  de  fermeté  ôc 
plus  de  politique.  Quand  on  lui  de- 
manda s'il  conferveroit  les  privilèges 
de  i'Eglife  à^Eco//}  ,  il  ne  rifquoit 
rien  à  le  promettre,  &  il  gagnoit  par- 
la tous  les  Protefiants  de  ce  Royau- 
me ,  qui  fonnoient  un  puilTant  parti. 
Trop  de  zèle  en  cette  occaliun  étoit 
déplacé.  Il  pouvoit  fe  taire  fans  crime. 
Je  ne  fais  i\  on  doit  ajouter  foi  à 
ce  que  l'on  dit  de  ce  Prince  ,  le  jour 
qu'il  fut  falué  êc  fervi  en  Roi.  Etant 
à  table  ,  il  ne  voulut  point  toucher 
aux  viandes  qu'un  Minilhe  Anglican 
avoit  bénies,  &  protefta  qu'il  ne  man- 
geroit  Jamais  de  ce  qu'un  hérétique 
auroit  prétendu  bénir.  Enfin  ce  Prince 
infortuné  manqua  la  plus  belle  occa- 
fion  du  monde  de  rentrer  dans  le  pa- 
trimoine de  fes  Pères,  &  faillit  mê- 
me à  perdre  la  vie  en  même  temps 
que  la  Couronne,  il  ne  fortit  à'EcoJfc 
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que  très-diffîcilement ,  6c  eut  toutes 
les  peines  du  monde  à  gagner  Avignon^ 
où  il  erpëroit  trouver  un  aiyle  :  il  ne 
^t  pas  un  fort  long  féjour  dans  cette 
Ville,  quoiqu'il  iut  fur  les  terres  du 
Pape.  L'Eledeur  de  Hanovre  obtint  du 
Régent  qu'il  en  fortiroit;  &  le  S.  Père 
ne  put  refufer  à  S.  A.  R.  d'obliger  le 
Chevalier  de  S.  George  à  palier  les  Monts. 
Il  parut  cependant  que  ce  prince  ne 
quittoit  Avignon  que  par  ordre  du  -Rf'- 
gent.  M.  Dillon  ,  Lieutenant  -  Général 
en  France  &(.  Colonel  d'un  Régiment  /r- 
iandois  j  de  ceux  qui  furent  formés  lors 
de  la  grande  révolution  qui  obligea 
Jacques  I L  h{e  réfugier  en  France ,  vint 
intimer  au  Chevalier  de  S.  George, 
qu'il  falloit  paiïer  en  Italie.  Ce  Prince 
infortuné  fe  rendit  d'abord  â  Urbin  \ 
mais  comme  on  craignit  enfin  qu'il  n'y 
fut  enlevé  ,  attendu  que  l'on  voyoit 
louvent  des  Anglais  inconnus  aborder 
en  cette  Ville  ,  on  le  fit  palier  à  Rome  ^ 
où  l'on  efpéra  qu'il  feroit  plus  en  sû- 
reté. Il  y  mené  une  vie  allez  trifte. 
Pouze  mille  écus  de  peufion ,  que  lui 


4^        Lettres    Historiques 
donne  le  Pape,  font  bien  peu  de  cliofe 
en  récompcnfe  de  la  Couronne  que  lui 
a  coûté  fon  zèle  pour  la   Religion.  Il 
loge  dans  le  Palais  du  Marquis  de  ikfo/z- 
ti  j  Ces  DomeiHques  font  aflez  nom- 
breux ^  mais  il  a  peu  de  gens  de  condi- 
tion  à  fon  fervice.  M.  Hayes  ,  que  ce 
Prince  avoit  fait  Mylord  ^  fous  le  titre 
de  Comte  à'invernejf^  &  qui  s'eft  re- 
tiré à  Avignon  ,  étoit  le  premier  Gen- 
tilhomme de  fa  Qoxxx.  Mylord  Dumbard 
eft  aujourd'hui  à  fa  place.  Le  Duc  d'Or- 
mond  ,  qui  Tavoit  été  joindre  à  Avi- 
gnon ,  a  paiïe  en  Efpagne.  Mylord  Dum- 
bard  eft    chargé   de    l'éducation   des 
Jeunes  Princes   ,    que   Ton  appelle   à 
Rome  Prince  de  Galles  ôc  Duc  à^Yorck, 
Ils  font  tous  deux  fort  aimables  ,   & 
le   Prince  de  Galles  fur-tout    eft    un 
des  plus  charmants  Princes  que    l'on 
puiiTe  voir.  Le  Pape  donne  le  titre  de 
Majefté  au  Chevalier  de  S.  George  ,   & 
perfonne  ne  le  lui  difpute  à  Rome.  Il 
a  même  un  chapeau  de  Cardinal  à  fa 
nomination..  Il   ne   va  jamais  à  l'Au- 
dience de  S«  S,  en  public,  c'eft  tou- 
jours 
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îours  par  Tefcalier   dérobé.  Le   Pape 
lui  donne  un  fauteuil  ,  ôc  lui  rend  tous 
les  honneurs  dus  à  un  Roi  qui  garde 
Vincognîco,  Lorfque  les  Cardinaux  vont 
chez  lui  5  on  leur  donne  un  tabouret. 
Les  Cardinaux  Impériaux  n'y  vont  ja- 
inais  ;  ils  n*"}^  ont  pas  mêinc  été  lorf- 
que \ Empereur  étoit  brouillé  avec   la 
Maifon  de  Hanovre  \    mais  les  Fran- 
çois  y  ont   toujours  été  ,  quoique  la 
France  fût  alliée    avec  cette  Maifon. 
On  rend   au  Prince  de  Galles  tous  les 
honneurs  dus  à  l'Héritier  préfomptif 
d'une   Couronne.  11   a  le  pas   fur  les 
Cardinaux  \  <Sc  le  Pape  lui  fait  don- 
ner une  chaife    à   dos  quand  il  va    à 
fon  Audience.  Comme  le  Duc  dî'Yorck 
fon  frère  n'a  point  encore  de  rang  ré- 
glé ,  il  n'a  point   rendu  de  vifîte  à  S. 
S.   V^ous  devez  avoir  vu   en  France  le 
Chevalier  de    5.   George  ^  ainfi  il  eft 
inutile  de  vous  faire  fon  portrait.  La 
Reine  fon  Epoufe   ell:   une   PrincefTe 
<{m  mérite  véritablement   de    régner. 
Sans   avoir   une  grande    beauté ,  elle 
eft  charmante  ,    elle  a  un  caradera 
Tm^  FUI.  E 
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de  douceur  qui  lui  eiï  particulier ,  Se 
fur-tout  une  vertu  des  plus  religieufes. 
Elle  mené  la  vie  d'une  Sainte.  Les y^/z- 
gioîs  qui  font  à -Rame  l'adorent ,  ôc  je 
ïuis  perfuadée  que  l'on  auroit  à  Lort" 
dres  les  mêmes  fentiments  ,  fî  elle  y 
étoit.II  n'y  a  perfonne  qui,  la  voyant  , 
ne  facriiiât  tout  au  monde  pour  la  fer- 
vir  ,  ôc  ne  fouhaitât  de  la  voir  porter 
les  Couronnes  de  la  Grande  -  Bretagne. 
Elle  eft  Fille  du  Prince /(2C^z/^5  Sobiesky^ 
Coufine  germaine  àtV Empereur à^àQ\2L 
Reine  d'^'y/^c^/ze aujourd'hui  régnante, 
6c  Nièce  de  l'EIeéteur  Falatin  &  de  la 
Reine  Douairière  à'E/pagne ,  veuve  de 
Charles  II ,  que  vous  avez  à  Bayonne, 
Je  ne  fais  fi  vous  aurez  appris  qu'elle 
fut  arrêtée  \Infpruck^  lorfqu'elle  paffa 
par  le  T/>o/ pour  venir  époufer  le  Che- 
valier  de  S,  George.  Elle  y  fut  étroite- 
ment gardée  ^  ôc  la  manière  dont  elle 
fe  fauva  ,  marque  bien  la  fupérioriié 
de  fon  efprit. 

Le  Chevalier  de  5.  George  chargea 
M.  Gaidon ,  Major  au  fer  vice  de  laFr^/z- 
ce ,  de  procurer  la  liberté  à  cette  Prin- 
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ccfle.  Cet  Officier  fe  rendit  5  Infpruck^ 
accompagné  de  M.  Ogan^  Gentilhom- 
ine  u4ngiois  ,  6c  d'un  Trlandois  ,  nommé 
^{IP^^y  qui  mena  fa  femme  i^vec  lui. 
Ils  arrivèrent  avec  un  grand  train  ,  <Sc  fe 
donnèrent  pour  gens  de  la  plus  haute 
volée.  Ils  avoicnt  trouve  le  m.oycn  de 
faire  rompre  les  roues  de  leur  caroiTe 
aux  portes  de  Ja  Ville,  afin  d'avoir  un 
prétexte  de  s'y  arrêter.  En  effet  ,  pen- 
dant que  l'on  racommodoit  leur  voi- 
ture ,  ils  s'introduifîrent  dans  toutes  les 
affemblées  ,  y  firent  des  connoilfances, 
^  parvinrent  enfin  à  faire  rendre  des 
lettres  à  la  PrincelTe.  Une  Rcligicufe  , 
que  l'on  trouva  moyen  de  gagner  ,  s'en 
chargea  ,  6c  y  réuffit  à  merveille.  La 
Princeife  fut  inftruite  du  jour  6c  de 
l'heure  qu'il  falloit  être  piêîe  pour  par- 
tir 5  6c  de  toutes  les  circonfiances  qui 
Tegardoient  fon  évafion.  On  fit  paifer 
à  onze  heures  du  foir  une  jeune  fille  , 
de  la  taille  de  la  Princeffe  ,  à  travers 
les  Gardes  qui  éioientdans  l'anticham- 
bre, fous  prétexte  de  parler  à  S.  A.  Pen- 
dant  que  la  PrincelTe  ,  qui  avoir  feint 

El 
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depuis  deux iours d'être  malade,  pout 
pouvoir  garder  le  lit ,  preno.t  les  ha- 
billements  de  la  jeune  fille  ,  celle-ci  le 
mit  au  lit  en  fa  place  ;&  la  Pnnceire 
fortitainfidéguifee,  fans  que  les  Oar. 
des,  au  milieu  defquelselle  tut  obligée 
de  pafTer,  s'apperçufTent  de  la  trompe- 
rie Elle  trouva  Mifet  devant  le  Cou- 
vent ,  qui  liffloit ,  comme  on  étoit  con- 
venu pour  fignal ,  &  elle  fut  conduite  a 
un  cabaret  ,  d'où  l'on  devo.t   montet 
en  caroffe.  11  avoit  ce  jour-la  beaucoup 
neieé  ;  les  chemins  étoicnt  fort  laies  ; 
la  PrincelTe  mit  le  pied  dans  u"  «a'/<; 
boue  ,  fon  foulier  y  re«a  ,  &  elle  fu 
obligée  de  marcher  fur  fes  bas  pendant 
aifez  long-temps.  Arrivée  a  1  Hotelle- 
rie,  on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de 
changer  de  bas  ,     elle    ™o"»^°"'« 
mouillée  dans  une  voiture  ,  eu  Mada- 
me Mifa  &  M.  GaiJon  eurent  !  hon- 
neurde  fe  placer  ,  &  on  for:it  d /«f- 
pruck  en  toute  sûreté.  Oir.Metoit  ache- 
vai à  la  portière  ;  .nais  7»f#.refta  en- 
core deux  heures  dans  la  Ville  ,  pouf 
voir  fi  on  ne  découvriioit  pas  bientôt 
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la  fuite  de  la  Princclle.  Le  l^lence  de  U 
Garde  lui  ayant  enfin  fan  juger  que  Ton 
ne  s'etoit  apperçu  de  rien  ,  il  fuivit  Ia 
PrincelFe  ^  mais  deux  pofles  en  arrière, 
afin  d'être  alfuré  fi  on  ne  feroit  pas 
courir  après.  Ce  fut  une  prccautioa 
très-utile.  L'évafion  de  la  Princell^  fut 
découverte  dès  le  lendemain  matin.  Le 
Commandant  d'Infpruck  ,  qui  avoit  des 
ordres  exprès  de  veiller  à  la  sûreté  de 
la  Princelle  ,  éîoit  au  défcfpoir.  Il  fit 
partir  des  Couriers  pour  toutes  les  rou- 
tes, avec  ordre  à  tous  les  Officiers  du 
Pays  d'arrêter  la  fugitive.  Le  Courier 
qui  couroit  ducôié  du  Tnntin  rencon- 
tra Mijfet,  Celui-ci  n'eut  pas  de  peine 
à  découvrir  qu'il  pourfuivoit  la  Prin- 
celle. Il  Taccorta ,  courut  quelque  temps 
avec  lui  ,  dans  la  réfolution  ,  ou  de 
l'enivrer,  ou  de  lui  calFer  la  tête,  {\  le 
premier  expédient  ne  lui  pouvoit  pas 
réullir.  Il  eut  tout  le  fuccès  qu'il  ea 
efpéroit.  Le  Courier  s'enivra  de  la 
meilleure  grâce  du  monde,  par  le 
moyen  d'une  drogue  que  MiJJet  fut  lui 
faire  avaler  adroitement  dans  un  verre 

Es 
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de  vin.  Lorfqu'il  fut  endormi ,  Mîfflt 
lui  enleva  fes  dépêches,  &  continua  fa 
route,  il  joignit  la  PrincefTe  fur  les  ter- 
res du  Pape  ,  après  trois  jours  de  mar- 
che confécutive.  La  PrincelTe  trouva 
Mylord  Dumbard  à  Bologne  ,  chargé 
d'une  procuration  pour  l'époufer  au 
nom  du  Chevalier  de  S.  George  ,  qui  étoit 
pour-lors  en  Efpagne,  La  cérémonie  en 
fut  faite  fans  éclat  ,  ik  peu  de  jours 
après  elle  partit  pour  Rome,  Mylady 
Maar  ,  époufe  du  Comte  de  ce  nom  , 
Seigneur  Ecojfois  ,  que  le  Chevalier  de 
S.  George  avoit  fait  Duc ,  accompagnée 
de  tous  les  Anglois  &  Angloifes  qui 
fuivoient  la  fortune  de  ce  Prince  ,  & 
qui  fe  trouvoient  alors  à  Rome  ,  vinrent 
au-devant  de  la  PrincelTe  ,  dans  les  ca- 
rofTes  de  fon  futur  époux.  Les  Cardi- 
naux ,  les  Princes  Romains  ôc  la  princi- 
pale Noblelfe  y  envoyèrent  les  leurs  \ 
&  la  PrincelTe  fit  une  entrée  publique 
dans  Rome  ,  où  elle  fut  reçue  avec  de 
grandes  marques  de  refped.  Le  Cheva- 
lier de  S,  George  vint  la  joindre  à  quel-, 
que  temps  delà  ;  Sç,  le  maripge  fut  célé^ 
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bré  avec  toute  la  magnificence  conve- 
nable à  la  fituation  des  nouveaux 
Epoux.  Depuis  ce  temps  la  Princelle  a 
toujours  été  appcllee  Reine  à'' Angleter- 
re ^  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit  ^  ôc  il 
je  ne  me  trompe ,  cette  PrincelTe  s'en- 
nuyeroit  beaucoup  de  ce  beau  titre 
auquel  le  train  ne  répond  pas  ,  li  elle 
n'étoit  pas  dans  la  plus  haute  dévotion. 
Lcsplaiiîrs  à  /?o/72f  ne  fontni  auflî  vifs 
niaufiidiverfîfîes  qu'en  France  &(.  même 
ailleurs.  Tout  coniifte  dans  cette  Ville 
à  aller  dans  les  aiTcmblées  ,  qui  retien- 
nent chez  quelques-uns  des  principaujc 
Seigneurs.  On  y  trouve  effectivement 
beaucoup  de  monde  ,  grand  nombre 
de  Dames ,  afTez  de  cavaliers  ;,  mais 
fur-tout  beaucoup  d'Abbés  de  bon  air, 
qui  pourroient,  en  matière  de  coquet- 
terie, faire  la  leçon  à  nos  plus  hardis 
Petits -Maîtres  de  Paris.  Les  Dames 
font  fort  bien  mifes ,  &  la  plupart  très- 
aimables  ;  mais  d'un  accès  très- diffici- 
le à  quiconque  n'a  pas  l'honneur  de 
porter  un  petitcollet. Meilleurs  lesAb- 
hé^  ont  fi  grand  ibin  de  fe  placer  auprès 
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des  Darnes ,  qu'un  cavalier  ,  Ôc  fur-tout 
un  cavalier  étranger  ,  a  bien  de  la  peine 
à  les  pouvoir  aborder.  Le  temps  fe 
pafTe  à  caufer,  à  prendre  du  chocolat 
ou  des  glaces  -,  &  dans  une  chambre 
voifine  du  lieu  de  l'aliemblce  ,  à  jouet 
à  différents  jeux  ,  qu'un  François  n'en- 
tend pour  l'ordinaire  pas  plus  que  la 
inagie  ,  &  qu'il  feroit  dix  ans  fans  con- 
roître  à  fond  ,  à  moins  que  de  les  ap- 
prendre dans  la  plus  tendre  jeunelfe. 
Les  aiTemblëes  particulières  ne  diffé- 
rent des  publiques,  que  par  le  moins 
de  monde  que  Ton  y  trouve.  Il  y  a  des 
aHemblccs  où  Ton  ne  joue  point  ;,  c'eft 
chez  les  Princes  :  on  y  parle  peu  ,  ou 
du  moins  on  ne  fe  parle  qu'à  l'oreille, 
&  il  faut  en  ce  cass'entretenir  avec  fort 
voiiin  Si  par  accident  quelqu'un  haulfe 
la  voix  ,  cei\  pour  raconter  les  nouvel- 
les du  jour,  auxquelles  chacun  prête 
une  attention  extraordinaire  ,  parce 
que  c'eii  delà  qu'elles  courent  enfuite 
les  autres  alfemblées  de  la  Ville. 

Le  carnaval,  cette  faifon  des  pîaîfirs, 
eft  fort  trifte  à  Rom€  pQur  quiçor^ue 
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en  a  pafTe  un  à  Venije^  (5c  fait  de  quelle 
iraniereon  fe  divertit  pendant  ce  teins 
à  Tans.  Cependant  il  ne  dure  que  huit 
jours  à  Rome.  On  voit  alors  depuis  deux 
heures  après-midi  jufqu'au  coucher  du 
Soleil  toutes  les  rues  pleines  de  ir.df- 
ques  ,  les  uns  à  pied ,  d'autres  dans  des 
calèches  ouvertes.  Les  premiers  fe  di- 
fent  ordinairement  mille  fotiiies  ,  8c 
les  autres  s'aveuglent  avec  des  poi- 
gnées de  dragées  &  de  chicotins  qu'ils 
fe  jettent  contre  le  vifagc.  Malgré  le 
déguirement,tout  le  monde  feconnoîr, 
foit  par  les  habillements  ,  foit  par  les 
équipages.  Le  falie  des  Romains  ne  fe 
dément  pas  d'ailleurs  dans  les  mafca- 
rades.  Les  Seigneurs  font  habiller  leurs 
Domeltiques  en  ariequins,  &  s'en  font 
fuivre  à  vifage  découvert.  Plufieurs  fe 
promènent  dans  des  chars  faits  en  fa- 
çon de  gondoles  ,  traînes  par  des  che- 
vaux grotefquement  harnachés,  la  tête 
couverte  de  panaches,  &  tous  Icshar- 
nois  garnis  de  grelots  ,  comme  ceux 
que  Ton  met  aux  chevaux  ,  dans  les 
parties  de  traîneaux ,  à  FerfailUs  ,  (Se 
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par-tout  ailleurs  ,  où  la  courre  eft  en 
ufage.  Les  caroiles  Te  rangent  ,  fur  le 
foir,fur  deux  files  dans  la  rue  du  cours, 
quoiqu'elle  foit  fort  étroite  pour  cela  , 
afin  que  les  Dames  Sl  les  Seigneurs  qui 
y  font  puiiTent  voir  la  courfe  àes  Bar- 
bes.  Elle  confille  à  voir  courir  cinq  ou 
fix  chevaux  à  travers  les  huées  du  peu- 
ple,  qui  les  étourdiiTent  ,  <Sc  qui  font 
que  bien  fouvent  il  y  en  a  qui  vont  fe 
cafTer  la  tête  contre  les  carolfes  ^  ôc  le 
Maître  de  celui  qui  arrive  le  plutôt  au 
but  gagne  le  prix  ,  qui  eft  ordinaire- 
ment  une  pièce  de  drap  d'or  ^  &  lorfl 
que  le  Soleil  fe  couche ,  tout  le  monde 
fe  retire.  Voilà ,  Madame , en  quoi  con- 
fident tous  les  plaiiirs  du  carnaval.  Je 
ne  vous  dis  rien  des  Bals,  qui  en  font 
pourtant  partie.  On  en  donne  en  Fran- 
ce dans  les  plus  petites  Villes  de  Provin- 
ce qui  valent  beaucoup  mieux  que  les 
plus  beaux  que  j'aie  vus  à22o77Zf .  Je  ne  de- 
vrois  pas  non-plus  vous  parler  des  Spec- 
tacles ,  qui  ne  font  ouverts  que  pendant 
îe  carnaval.  Après  ceux  de  Paris ,  on  ne 
peut  que  s'ennuyer  à  ceux  de  Romi  f 
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quoique  la  Mullque  des  Opéra  foit  ex- 
cellente. Les  falles  n'ont  ni  la  propreté, 
ni  la  régularité,  ni  inême  le  coup  d'œil 
qui  fait  à  Paris  tant  de  plaifir  quand 
elles  font  remplies.  La  difpofition  de 
celles  de  Rome  eft  très  défagréable  ,5c 
par  conféquent  les  loges  en  font  très- 
peu  commodes.  Pour  les  décorations 
des  Théâtres,  ôc  les  habillements  des 
Adeurs  ,  il  n'y  a  aucune  comparaifon 
à  faire  avec  ce  que  l'on  voit  à  Paris  : 
en  un  mot,  tout  ce  que  l'on  appelle  à 
Rome  plaifir  ou  divertiifement ,  m'a  pa- 
ru très  -  infipide.  Je  n'en  excepte  pas 
les  promenades  des  carofTes  dans  la 
Place  Navonne  ,  quand  on  l'a  inondée 
pendant  les  quatre  ou  cinq  Dimanches 
du  mois  d'Août,  que  ce  divertillement 
eft  à  la  mode. 

Un  étranger  qui  aime  le  jeu  ,  pou- 
voit,  il  n'y  a  pas  long-temps  ,  trouver 
de  quoi  s'amufer  dans  Rome.  Il  y  avoit 
une  quantité  d'endroits  où  il  fe  tailloit 
au  Pharaon  ,  &  bien  des  maifons  fub- 
iiftoient ,  comme  à  Paris  ,  du  profit  des 
cartes  j  mais  le  nouveau  Pape  a  défendu 
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tous  les  jcax  de  liafard,  &  on  ne  fatî- 
roit  y  jouer  maintenant  fans  fe  faire 
des  affaires.  Il  n'y  a  pas  kRome  des  Hô- 
tels de  Gêvres  &  de  Soiffons,  La  défen- 
fe  eft  générale  ^  ôc  fi  on  joue  encore  en 
quelques  endroits,  c'eft  avec  de  gran- 
des précautions.  Mais  fi  on  aime  l'an- 
tiquité ,  on  peut  trouver  aifémentde 
quoi  fe  fatisfaire  ^  on  en  voit  des  mor- 
ceaux dans  prefque  toutes  les  rues  de 
Rome  5  quoique  ce  qui  reAe  encore  , 
qui  a  pu  échapper  aux  injures  du  temps, 
foit  bien  peu  confidérable.  Quantité 
d'anciens  monuments ,  qui  méritoient 
d'être  confervés  avec  un  foin  extrême, 
ont  été  démolis  par  les  Neveux  des 
Papes,  qui  ont  voulu  éternifer  la  mé- 
moire de  leurs  Oncles  par  de  vaftes 
édifices  à  la  moderne  ,  ou  par  des  Pa- 
pes mêmes  ,  qui  ont  voulu  également 
rendre  leurs  noms  immortels  ^enôrant 
à  la  Ville  de  Rome  les  feuls  reftes  de 
ce  qui  pouvoit  encore  faire  juger  qu'el- 
le a  été  la  Capitale  du  monde.  On  ne 
voit  aujourd'hui  qu'à  regret  tous  les  an- 
ciens bâtiments  démolis. 

Leg 
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Les  aiïeinblées  les  pins  fréquentées 
pendant  que  j'étois  à  Rome  ,  ctoient 
chez  le  Duc  de  Santo  Buono  &  chez  la 
CoiiueiTe  Bvlogneti.  Depuis Texaltation 
de  Clément  XII.  les  Dames  Corfini  en 
ont  de  très-brillantes  ,  &  c'eft  chez  el- 
les que  les  Etrangers  font  les  mieux  re- 
çus. On  va  tous  les  Vendredis  chez  le 
Duc  de  Santo  Buono.  Il  y  a  un  grand 
Concert,  Les  Dimanches  la  ConiteiTe 
Bologneti  a  tous  les  honneurs  ,  &  les 
autres  Jours  de  la  femaine,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  dillingué  fe  rend  chez  les 
Dames  Corfini.^c  dois  dire  àleurlouan- 
ge  qu'elles  ne  font  nullement  entêtées 
de  leur  noblelfe ,  &c  du  rang  que  leur 
donne  la  qualité  de  Nièces  du  Pape. 
Quoique  depuis  que  les  honneurs  at- 
tachés au  Népotijfme  font  abolis  ,  les 
Nièces  des  Pontifes  ne  foient  plus, 
comme  alors,  regardées  furie  pied  de 
Souveraines,  elles  ne  laiiTent  cepen- 
dant pas  d'avoir  un  rang  très-diflinguc^ 
mais  celles  de  Clément  XII.  n'y  font 
aucune  attention.  Elles  n'ont  pas  feu- 
lement arboré  le.  dais  dans  leur  Palais, 
Toïïii  Fin,  F 
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quoique  cet  honneur  leur  appartienne 
de  droit.  Elles  donnent  la  main  aux 
moindres  Dames  qui  leur  font  vifue , 
Se  font  d'une  attention  6c  d'une  po- 
litelTe  extraordinaires  pour  toutle  mon- 
de. Leurs  époux  ont  bien  été  déclarés 
par  le  Pape  Princes  ôc  Ducs^  mais  el- 
les ne  fe  font  annoncer  que  fous  leur 
ancien  nom  de  Marquifes.  Toute  la 
NoblefTe  applaudit  à  leur  manière  d'a.- 
gir  -,  mais  les  Princes  Remains  en  font 
très- mal  fatisfaits.  Ils  fe  font  imagi- 
nés qu'elles  aviliiïbieivt  leur  rang  ôc 
leur  dignité.  Un  Anglais^  nommé  T/z/- 
rems  ,  depuis  long  -  temps  au  fervice 
du  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  ôc  attacha  à 
la  Maifon  Corfini  ,  parlant  un  jour  au 
Pape  de  la  conduite  de  fes  nièces  que 
tout  îe  monde  admiroit ,  6c  qui  char- 
moit  autant  la  NoBkiTe  qu'elle  cho- 
quoit  les  Princes ,  Sa  Sainteté  lui  ré- 
pondit ;  eft-ce  que  les  Princes  croient 
que  mes  Nevcux,&  mes  Nièces  n* étaient 
pas  autant  de  qualité  avant  que  je  fujfc 
Pape  ,  quils  le  font  à  préfent  que  je  les 
ai  déclarés  Ducs  &   Princes  ?  Je  ne  tai 


ET     Galantes.  6^ 

fait  que  pour  me  conformer  à  fufage  y 
&  non  pour  Us  illujirer.  Tous  les  Pa- 
pes n'auioient  pas  pu  tenir  ce  langage  \ 
il  y  en  a  beaucoup  dont  la  Tiare  a  en- 
nobli ou  illuilré  leur  famille  ,  &  la  plus 
grande  partie  des  Princes  Romains  d'au- 
jourd'hui ne  doivent  efîedivement  leur 
dignité  qu'au  bonheur  d'avoir  eu  un 
Pape  de  leur  Maifon.  PluHeurs  même 
font  à  peine  Gentilshommes.  Cepen- 
dant ils  fe  font  traiter  avec  un  grand 
refpedt  par  leurs  Domeftiques  ,  qui 
leur  prodiguent  le  titre  d'Excellence. 
Il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait  dans  fou 
Palais  une  chambre  d'audience.  Ils  pré- 
tendent qu'un  fimple  Gentilhomme 
doit  venir  chez  eux  fans  fe  faire  an- 
noncer ,  &  attendre  dans  leur  anticham^ 
bre  qu'il  leur  plaife  de  les  voir  ^  auflî 
n'y  voit-on  que  des  Gentilshommes 
nccefiireux,  que  la  mifere  force  à  s'af- 
fiijettir  à  cette  loi  j  &  fi  leur  anticham- 
bre eft  pleine  ,  ce  n'efl  que  de  leurs 
Valets  ,  dont  le  nombre  eft  quelque- 
fois de  vingt  -  quatre.  Us  gardent  en- 
ti'eux  la  même  hauteur  qu'avec  le  refte 
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as  la  Nobleile.  Se  font-ils  vifite  ,  c'efî 
toujours  in  Fiochi ,  comme  les  Cardi- 
naux ,  avec  deux  carofles  de  fuite  ,  pré- 
cédés d'un  Valet  qui  porte  VOmbrelloy 
^  fuivis  de  tous  leurs  DomeiHque?. 
Leur  vanité  feroit  pardonnable  ,  s'ils 
jouiïToient  de  quelques  prérogatives  fo- 
lidesf,  mais  ils  ne  font  dans  leurs  terres 
que  (impies  Gentilshommes  ,  auxquels 
le  Pape  envoie  ,  quand  il  lui  plaît ^  des 
Sbirres  ,  comme  au  dernier  de  fes  Su- 
jets. Je  ferois  fort  portée  à  croire  que 
ce  qui  les  rend  fi  vains,  eft  de  fe  voir 
faire  la  cour  par  des  Gentilshommes. 
Il  y  en  a  elîeâivemeni  qui  ne  font  pas 
difficulté  de  fe  mettre  à  leur  fervicc. 
Les  relTources  pour  les  gens  d'épée 
font  très  -  médiocres  dans  leur  Pays  : 
d'ailleurs  l'idée  qu'ils  ont  qu'il  n'y  a 
point  d'endroit  11  délicieux  dans  le  mon- 
de 5  les  empêche  d'en  fortir  ,  (Se  les  ré- 
duit à  fervir  des  Princes  qui,  par  leur 
naiilance  ,  font  fouvent  au-dellous 
d'eux. 

Les  airs  de  grandeur  peuvent  bien 
mieux  fe   fupporter  chez  les  Cardi- 
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naux.  Leur  dignité  eil  regardée  à  Rome^ 
comme  ce  qu'il  y  a  de  plusgrand^  ôc  une 
iMaifon  Romaine^  quelque  illuilre  qu'el- 
le foit  d'ailleurs  ,  ne  croit  pas  fa  fortu- 
ne alfurcc  ,  fi  elle  n'a  un  Cardinal  der 
fon  nom.  Cependant  la  feule  ambition 
peut  faire  délirer  d'être  Cardinal.  Leuc 
vie  a  5  ce  me  femble  ,  quelque  chofe  de 
bien  triiie ,  par  la  gêne  dans  laquelle 
ils  font  obligés  d'être  continuellement. 
Ils  font  tout  par  compas  (Se  par  mefu- 
rc ,  &  font  fans  celle  dans  la  contrain- 
te. Afiîftcr  journellement  à  des  Cha- 
pelles ,  à  des  Congrégations  <Sc  à  des 
Confiftoires  ,  faire  &  recevoir  des  vifi- 
tcs  de  cérémonie ,  aller  5  des  fêtes  d'E- 
glife  ,  à  des  prifes  d'habit ,  donner  des 
audiences,  ne  voilà-t-il  pas  des  occu- 
pations bien  amufantes  ,  &  n'eft-on 
pas  en  droit  de  dire  qu'il  y  a  plus  d'un 
Cardinal  que  fa  grandeur  importune  ? 
Je  n'ai  pas  vu  qu'ils  vivent  dans  le  luxe, 
comme  on  fe  l'imagine  au-delà  des 
Monts  :  au  contraire  rien  n'efl:  plus 
réglé  que  leur  maifon.  Leur  Domefli- 
que  ert  peu  nombreux  ,  leurs  équipa- 

F5 
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ges  allez  fimples ,  ils  ne  favent  pas  ce 
que  c'eft  que  d'avoir  une    table.  Les 
feuls  Cardinaux  Miniftres  des  Couron- 
nes donnent  à  manger. 

Le  Pape  Clément  XIT.  peut  être  mis 
au  rang  des  plus  grands  Pontifes  qu'ait 
eu  l'Egiife  ,  à  en  juger  par  les  commen- 
cements de  (on  Règne.  11  a  toujours 
pafTë  pour  homme  de  bien  ,  6c  il  borne 
toute  fa  gloire  à  mériter  ce  titre.  L'en- 
vie qu'il  a  de  rétablir  les  finances  que 
les  Miniftres  de  Benoît  XIII.  ont  fort 
dérangées ,  le  rend  très-écononie.  11 
cft  allez  ami  des  gens  de  qualité  \  mais 
il  leur  fait  peu  de  bien.  Son  épargne 
s'étend  même  jufques  fur  fes  Neveux, 
qu'il  a  comblés  d'honneurs  &  de  titres , 
înais  à  qui  il  a  donné  jufqu'à  préfent 
très-peu  d'argent.  Les  Neveux  du  Pape 
font  5  comme  leur  Oncle  ,  intégres, 
pleins  d'honneur  6c  de  probité  \  mais 
comme  leur  pouvoir  auprès  de  S.  S. 
n'eft  pas  bien  grand  ,  ils  n'ont  encore 
rendu  fervice  à  perfonne.  Le  Marquis 
Corfini^  à  préfent  Cardinal ,  quieii  ce- 
lui qui  naturelUment  devroit  avoir  le 
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plus  de  crédit,  eft  celui  qui  paroît  en 
avoir  le  moins  ^  d'ailleurs  Ton  penchant 
pour  l'économie  ciï  exceffif.  Je  ne  puis 
rien  dire  des  autres  perfonnes  qui  font 
auprès  du  Pape  ^  il  ne  s'eft  encore  rien 
palfé  d'ailcz  intërelTant  pour  avoir  eu 
occafion  de  connoître  leur  cara£^ere  , 
fur-tout  pendant  le  féjour  que  j'ai  fait  à 
Rome.  Il  me  paroît  inutile  de  vous  par- 
ler de  toutes  les  cérémonies  qui  fe  pra- 
tiquent dans  cette  Ville  en  certains 
temps  de  l'année.  Tout  le  monde  en 
eft  prefque  inftruit^  mais  je  penfe  que 
vous  ne  ferez  pas  fâchée  de  favoir  à 
fond  ce  qui  regarde  le  Tribunal  du 
Saint  Office  ,  autrement  dit  Vinquifi- 
lion.  Il  n'eft  pas  que  vous  ne  donniez 
dans  la  prévention  commune  où  Ton 
eft  en  France  contre  ce  Tribunal.  Je 
puis  vous  alTurer  ,  Madame,  qu'il  n'eft 
pas  plus  redoutable  aux  honnêtes  gens, 
que  toutes  les  autres  Cours  de  Juflice. 
Vivez  à  Rome  en  gens  de  bien  ^  parlez 
de  Dieu  &:  des  Saints  avec  le  refpedt 
qui  leur  eft  dû  ,ou  du  moins  ne  cher- 
chez pas  j  comme  l'on  dit ,  à  les  inful- 
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ter;  ne  donnez  point  de  fcandale  au 
public  ,  <Sc  vous  n'avez  rien  â  craindre 
de  Vlnquifition,  De  bonne  foi,  dans  tous 
les  Pays  Chrétiens ,  un  homme  qui  di- 
roit  ou  feroit  publiquement  des  im- 
piétés 5  ne  feroit  -  il  pas  repris  par  la 
Juftice  ?  Je  vous  avoue  que  je  ne  con- 
nois  pas  en  quoi  confifte  la  barbarie  oc 
l'inhumanité  que  l'on  attribue  2i\x  Saint 
Office.  W  me  paroît ,  au  contraire,  que 
c'elt  le  Tribunal  le  plus  doux  qu'il  y 
ait  au  monde.  Que  l'on  ait  commis ,  dit 
ou  penfé  les  chofes  les  plus  injurieufes 
à  Dieu  &:  à  la  Religion,  &  que  l'ori 
aille  s'en  accufer  au  Saint  Office^  &  lui 
témoigner  du  repentir  de  fes  fautes  Se 
de  fes  erreurs ,  le  Commillaire  repré- 
fentera  au  Pénitent  l'horreur  des  pé- 
chés qu'il  a  commis ,  il  l'exhortera  à 
changer  de  conduite,  &  à  prendre  des 
fentiments  conformes  aux  principes  de 
la  Religion,  &  enfin  il  l'abfoudra.Quel 
eft  le  Tribunal  qui  fe  contente  d'une 
confeffion  volontaire?  Au  lieu  d'abfou- 
dre  le  Pénitent,  ne  le  condamne-t-on 
pas  à  la  prifon  5c  au  fupplice  ? 
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Pendant  tout  le  temps  que  j'ai  été  à 
Rome  ^  je  n'ai  point  oui  dire  que  quel- 
qu'un ait  été  arrêté  par  ordre  du  Saint 
Office.  J'y  ai  vu  au  contraire  des  ailes 
de  clémence  de  ce  Tribunal  tant  dé- 
crié. Un  certain  Pallas  ,  natif  de  Tou^ 
Ion  ,  Capitaine  de  haut-horden  Fran." 
ce  5  éioit  arrivé  à  Rome  fous  le  Rcgne 
de  Benoît  XIII.  5c  peu  avant  la  mort 
de  ce  Fontife.  Il  avoit  avec  lui  une  jeu- 
ne pcrfonne  qu'il  difoit  avoir  enlevée. 
Il  demanda  au  Vicaire  de  Vinquifition 
la  permiflîon  de  pouvoir  l'époufer.  Elle 
lui  fut  accordée.  Quelques  mois  après 
l'époufedece  Capitaine  arriva, &c'é- 
toit  précifément  la  mère  de  la  jeune 
perfonne  que  Pallas  venoit  d'époufer, 
&  qui  étoit  prête  d'accoucher.  Le  Ca- 
pitaine voyant  Ton  crime  découvert,  fut 
fe  déclarer  au  Saint  OJfîce.  On  lui  donna 
sûreté  pour  fa  perfonne  ,  (Se  peu  de  jours 
après  il  fut  abfous  ,  à  condition  qu'il 
reprendroit  fa  première  femme.  Pallas 
rnourut  quelque  temps  après  ,  (3c  les 
deux  époufcs  retournèrent  en  France 
pour  plaider  leur  douaire.  Les  Parle* 


7<^        Lettres    Historiques 
ments  auroient-iîs  palîe  la  chofe  avec 
tant  de   douceur  ?  J'en  appelle  à  leur 
amour  pour  la  juftice. 

Il  efl  terr.ps  ,  Madame  ,  de  fortir  de 
Rome.  Je  vous  en  ai  alTez  dit  ,  pour 
vous  donner  une  idée  de  cette  grande 
Ville  3  ôc  je  finirai  cette  Lettre  par  une 
remarque  que  bien  des  gens  ont  faite 
fur  les  Romains  ôc  les  Italiens  en  géné- 
ral ,  je  veux  dire  fur  la  haine  récipro- 
que de  divers  Etats  ^Italie,  Les  Ro- 
mains  haïiTent  les  Florentins  ;  mais  ils 
n'en  demeurent  pas  là,  ils  haïiïent cor- 
dialement les  Napolitains  Si.  lesGénoism 
Ils  difent  communément  qu'il  faut  fept 
Jitifi  pour  faire  un  Génois ,  ôc  fept  G/- 
nois  pour  faire  un  Florentin.  C'eft  une 
chofe  étonnante  que  cette  haine,  quî 
anime  les  peuples  d'Italie  les  uns  contre 
les  autres.  On  ne  fauroit  concevoir 
comment  ils  n'ouvrent  pas  les  yeux  fur 
le  préjudice  qu'elle  leur  porte  :  car  en- 
fin elle  n'eil  pasiimplement  d'une  Pro- 
vince à  l'autre  ,  elle  répand  fon  poifoa 
iur  les  Villes  foumifes  aux  mêmes  Sou- 
verains. Ils  ne  peuvent  fe  mettre  en  tête 
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tju'ils  forment  une  même  Nation ,  8c 
que  leur  union  feroit  leur  richelle  ôc 
leur  puiffance.  Jaloux  les  uns  des  au- 
tres,  ils  ne  cherchent  qu'à  fe  détruire, 
&  fe  privent  ainfi  du  foutien  le  plus 
folide  de  leur  liberté.  La  même  manie 
eften  règne  parmiles  Souverains, com- 
me parmi  les  Sujets.  Les  Princes  à'Ita^ 
lie  ne  fe  voient  jatpais  ,  6c  lorfque  pat 
un  cas  fortuit  ,  un  Souverain  ,  qui  pof- 
féde  quatre  ou  cinq  lieues  de  pays  pour 
toutappanage,  doit  avoir  une  entrevue 
avec  quelqu'un  de  fes  voilins ,  il  faut 
autant  de  négociations  qu'il  en  fallut 
pour  l'entrevue  de  Philippe  IV.  Roi 
^Efpagne  avec  Louis  XIV.  Il  eft  véri- 
tablement ridicule  que  l'on  agilTe  dans 
des  petits  Etats  avec  autant  de  finelfe 
6i  de  politique  qu'il  en  faut  pour  les 
plus  grands  Royaumes  :  aufîî  eft  -  ce 
cette  défiance  6c  cette  jaloufie  ,  qui  rè- 
gne parmi  les  Princes  &  les  Etats  d'//j- 
lie  ,  qui  les  a  rendus  le  jouet  des  Etran- 
gers en  toute  occafion  ,  &  qui  fera 
toujours  la  fource  de  la  deftruâion  de 
leur  Pays  ,  quand  quelque  PuilTance 
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étrangère  y  portera  la  guerre.  S'ils  fa- 
voient  s'entendre,  perfonne  ne  domi- 
neroit  chez  eux  ,  &  ils  font  en  état  de 
former  une  ligue  aiïez  puillante  pour 
ne  fouffrir  aucun  Etranger.  La  nature 
a  fortifié  leur  Pays  ^  on  ne  voit  par-tout 
que  foffés  ôc  que  murailles.  Il  ne  tient 
qu'à  eux  de  les  défendre.  Mais  c'eft  ap- 
paremment la  Providence  qui  règle  le 
fort  des  Etats  ,  qui  veut  lailTer  ainfî 
ceux  ^Ttalie  dans  la  dépendance.  Plus 
je  féjourne  à  Turin  ,  6c  plus  je  vois 
combien  les  Piémontois  ont  raifon  dé 
re  vouloir  pas  paOer  pour  Italiens^, 
Quoiqu'ils  aient  encore  bien  des  ma- 
nières affectées  au  Pays ,  j'y  trouve  ce- 
pendant une  aifance  dont  je  fuis  tou- 
jours plus  charmée  ;  mais  ,  me  direz- 
vous  5  ils  la  doivent  au  voifinage  de  la 
"France^  j'en  conviens  aifément.  Les  mia- 
nieresFr^/2fo//^5fedi{l:inguent  par-tour, 
éi.  vont  fort  bien  à  tous  les  Peuples  qui 
ont  un  certain  génie.  Adieu ,  Madame , 
î'attends  avec  impatience  la  fuite  de 
ce  qui  s'eft  paiTé  fous  la  Régence,  Con- 
feivez-moi  toujoHis  dans  votre  amitié  1 

la  ' 
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la  part  que  vous  m'y  devez  ,  par  toute 
celle  que  j'ai  pour  vous.  A  Turin  ,  ce. 


i^&S^. 


LETTRE     CXVIL 
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f'iDÉE  que  vous  m'avez  donnée  , 
Madame,  de  ce  qui  fe  paile  h  Rome  y 
eû  bien  diftérente  de  celle  que  Ton  en 
a  communément.  La  manière  de  vivre 
des  Romains  me  paraît  gênante  ^  ôc 
tant  de  Princes  qui  tranchent  f\  fort 
du  grand,  me  rappellent  ce  que  Ton  dit 
des  Mandarins  de  la  Chine ^àont  le  nom- 
bre ôc  les  airs  de  hauteur  déplaifent 
fi  fort  aux  Peuples  :  cependant  ces  der- 
niers, dont  les  richelîes  font  immen- 
fes ,  peuvent  bien  à  plus  jufte  titre  fou- 
tenir  leur  rang.  Je  ne  me  plairois  point 
dans  des  comp;^gnies  où  le  tête-a-tête 
fait  tout  le  brillant  de  la  converfation. 
Il  eft  étonnant  que  dans  une  Ville  où 
il  y  a  tant  de  gens  de  condition ,  on 
trouve  néanmoins  fi  peu  de  fociétë  par- 
ticulière ^  mais  après  tout  c'eft  Tufagc 

Tome  Fin.  G 
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du  Pays ,  il  ne  faut  pas  y  trouver  à  re* 
dire  ^  fi  chacun  en  particulier  a  un  goût 
diflerent  ,    à   plus  forte  raifon  chaque 
Peuple.  On  a  raifon  de  dire  qu'il  auroit 
été  â  fouhaiter   que    Clément  Xll.  eût 
éxé  élu  Pape  à  la  place  de  Benoît  XIII. 
On  n'auroit  pas  à  fe  plaindre  de  la  con- 
duite desMiniftres  de  ce  dernier  Pon- 
tife. Nous  avons  vu  ici  &  au  Congrès 
de  Cambrai  le  Marquis  Corjini  figurer 
parmi  les  Miniftres  les  plus  expérimen- 
tés. Il  eft  vrai    qu'il  a    toujours  paiTé 
pour  fort  économe  ,  ôc   qu'il  n'a  ja- 
mais fait  grande  dépenfe.  Non  content 
inême  de  tenir  fa  maifon  trop  réglée, 
pour  un  homme  en  place  6c  au  fervicc 
d'un  Souverain  qui  s'eft  toujours  piqué 
de  magnificence  ,  il  vouloit  encore  ré- 
former la  maifon   des  autres.  Il  dit  un 
jour  à  Mylord  Whworth  ,  Plénipoten- 
tiaire du  Roi  ^'Angleterre  au  Congrès 
de  Cambrai^  qu'il  faifoit  trop  de  dépen- 
fe pour  fa  table  \  &  effedivement  My- 
lord avoit  toujours  une  table  très-fplen- 
dide  ^  mais  Myîadi  fon  époufe  ,  à  qui 
ces  leçons  d'économie   ne  plaifoient 
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npllement,  ne   put  s'empêcher  de  lui 
dire  un  jour:  Monficur  U  Marquis ^nous 
aimons  bien  à  nous  fervir   des    Italiens 
pour   régler  nos  Concerts  ,  mais  quand 
il  s'agit  de  la   table  ,  nous  nous  plai- 
fons  à  confulter  les  François.    Comme 
je  fuis  perfuadée   que  vous  avez  fait 
beaucoup  de   connoiiTances  à  Kome  , 
ôc  que  vous  devez ,  de  temps  en  temps  , 
recevoir   des  nouvelles   de   ce   Pays , 
je  vous  ferai  obligée,  pendant  le   fë- 
jour  que  vous  ferez  encore  à  Turin  ^ 
de  me  faire  part  de  ce   que  l'on  vous 
mandera  de  plus    intérelfant  ,  &  fur- 
tout  de  la  recherche   que    l'on    nous 
dit  ici  que  le   Pape   fait  de  tous  ceu;ç 
qui  ,    fous  fon    PrédécelTeur  ,  ont    ea 
part    aux   affaires  publiques.  Le  bruit 
court  ici  que  ce  Pontife  prétend  mar. 
cher  fur  les  traces  de  Sixte  V,  Se   fe 
diftinguer  comme   lui    par  la   juftice. 
Ces  deux  Pontifes   ont  déjà   quelque 
forte   de    conformité  dans  leurs  Pré- 
décefTeurs  ,  dont   une  bonté  exceffiv« 
avoit  fait  le  caraftere. 
J'en  reviens  mainienanl  à  la  Régence» 

Gi 
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Il  me  femble  que  je  finifTois  ma  der- 
nière Lettre  par  l'Edit  concernant  la 
Tefonte  des  monnoies  ,  que  le  Duc 
à'Orléans  iît  enrégiftrer  à  la  Cour  des 
Monnoies  fans  l'aveu  du  Parlement. 
Bien  loin  que  la  Compagnie  approuvât 
la  conduite  du  Duc  Régent ,  elle  étoit 
fur  le  point  de  faire  éclater  fon  mécon- 
tentement. Elle  garda  cependant  le 
{îience  pendant  quelque  temps  j  mais 
ayant  eu  connoifTance  de  l'ordre  que  S. 
A.  R.  avoit  donné  aux  autres  Compa- 
gnies Souveraines,  après  plufieurs  Af- 
femblées  ,  le  Parlement  envoya  une 
Députation  ,  compofée  du  Premier 
Préfidenr  ,  du  Préfident  à^Aligre  Si.  de 
plufieurs  Confeillers  ,  pour  engager  le 
Régent  à  révoquer  l'Edit.  Ils  repréfen- 
terent  dans  un  fort  long  difcours,  que 
lehauiïementdes  monnoies  ne  pouvoit 
qu'être  préjudiciable  au  Royaume  .  & 
profitable  aux  Etrangers ,  à  qui  on  don- 
reroit  60  Ijvr.  d'un  marc  d'argent ,  qui 
dans  fa  valeur  intrinfeque  ne  feroit  que 
de  25  liv.  Ils  faifoient  fentir  combien 
cela  alloil  répandre  dans  h  France  d'ef- 
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pcces  contrefaites  ,  attendu  le  pront 
immenfe  que  les  Etrangers  y  trouve-- 
roient.  Ils  fe  plaignoient  enfuite  de  ce 
que  TEdit  avoit  été  enrégilhé  à  la  Cour 
des  Monnoies  ,  &  non  au  Parlement  , 
à  qui  on  auroit  au  moins  ciî  le  commu- 
iTÎquer.  Le  Régent  répondit  aux  Dépu- 
tés, qu'il  n'avoit  pas  encore  envoyé  l'E- 
dit  au  Parlement  ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  cru  devoir  le  faire  i  que  la  Cour 
des  Monnoies  avoit  été  établie  Cour 
Souverairte  pour  ces  fortes  de  matiè- 
res, 5c  que  depuis  1659  aucun  Edit 
concernant  les  Monnoies  n'avoit  été 
envoyé  au  Parlement,  à  la  rcferve  de  ce- 
lui de  1715  ;  ce  qui  n'avoit  été  fait, 
dans  ce  temps  ,  que  par  pure  amitié 
pour  la  Compagnie.  S.  A.  R.  ajouta 
qu  a  l'égard  des  inconvénients  que  le 
Parlement  vouloit  lui  faire  envifager  , 
Elle  les  avoit  tous  prévus  ,  qu'Eile  les 
avoit  pefés  ^  mais  qu'Eile  n'avoit  pu 
fe  difpenfer  de  donner  l'Edit.  Quant 
à  la  furféance  ,  le  Régent  dit  qu'il  ne 
falloit  pas  y  penfer  ,  que  les  chofes 
étoi£nt  trop  avancées ,  &  qu'il  y  avoit 
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irjême  déjà  quantité  de  nouvelles  et- 
peces  fabriquées  &  dilhibuées,  &  fur* 
tout  des  dettes  qu'il  falloit^nécefTaire- 
ment  acquitter.        ^  ^ ,.  îf^:.-;:.  7: 

Cette  réponfe  ne  fatisfît  pas  le  Par- 
lement. Les  Chambres  fe  raflemble- 
rent.  ]l  s'y  trouva  «65  Préfidents  ou 
Confeillers.  On  refta  enfermé  depuis 
huit  heures  du  matin  jufques  à  deux 
heures  après-  midi  ,&  Ton  rendit  un 
Arrêt ,  par  lequel  il  étoit  porté  que  Ton 
feroit  de  très  -  humbles  remontrances 
au  Roi  ,  pour  obtenir  des  Lettres-Pa- 
tentes adreflantes  du  dernier  Edit  des 
Monnoies  ,  non-enrégiftré  au  Parle- 
ment, com.me  préiudiciableau  Roi,au 
Commerce  ,  à  TEtat  &  à  la  fortune 
des  particuliers.  Il  étoit  défendu  par 
cet  Arrêt  de  recevoir  les  efpeces  de  la 
nouvelle  refonte,  de  faire  aucun  paie- 
ment en  d'autriijs  efpeces  que  celles  qui 
avoient  cours  en  vertu  de  i'Edit  de 
1715.  L'Arrêt  portoic  encore  défenfes 
aux  Notaires  de  palier  aucun  aâ:e  de 
paiement ,  ou  de  rembourfement ,  avec 
hs  nouvelles  efpeceSé  II  fui  affiché  fac 
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écrit  dans  Tintérieur  du  Palais  ,  5c  le 
Parlement  n'ayant  pu  le  faire  impri* 
iner  ,  en  ût  difperfer  plufieurs  copies 
manufcrites. 

«  Le  Régent  fentit  combien  un  pareil 
Arrêt  étoit  préjudiciable  à  fon  autorité. 
Il  alfembla  le  Confeil ,  &  il  en  rëfulta 
un  nouvel  Arrêt  ,  portant  que  celui  du 
Parlement  donnoit  atteinte  à  l'autori- 
té du  Roi;  que  S.  M.  le  calToit  &  l'an- 
nulloit  avec  toutes  les  réfolutions  pri- 
fes   par  la   Compagnie.  Cet  Arrêt  re- 
pandit une   alarme  générale.  On  crai- 
gnit avec   raifon  qu'un  procédé  aulH 
violent    n'eût    des    fuites    fâcheufcsj 
mais  le  Parlement  ne  dJminja  rien  de 
fa  hauteur.  Les  Gens  du  Roi  mirent  fur 
le  Bureau  une  Lettre  de   Cachet  avec 
l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat.  On  convint 
de  renvoyer  le  tout  fans  en  faire  leâ:u- 
re    Se  on  réfolut  de  faire  exécuter  ce- 
lui qui  avoir  été  rendu  le  jour  précé- 
dent  félon   fa    forme    &     teneur.  Le 
Régent  informé  de  la  réfolution  de   la  ^ 
Compagnie,  fit  donner  un  nouvel  Ar-  . 
rct  par  le  Confeil  d'Etat ,  par  lequel  .. 
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le  Roi  évoquoit  à  foi  &  à  fon  Confeif 
la  connoidance  de  tous  les  différents 
qui   pcurroient  furvenir   au  fujet  des 
IVIonnoies.  Son  AltefTe  Royale  envoya 
enfuite  deux  Compagnies  de   Gardes 
Françoifes  à  THôtel  de  la  Monnoie  ,  Ôc 
un  autre  détachement  au  Bureau  de  la 
Banque,  Après  avoir  ainfi  tout  rafiuré. 
Elle  permit  au  Parlement  de  venir  faire 
fes  remontrances.  M.  de  Me/mes  Pre- 
mier Préfident ,  porta  la  parole  à  la  tête 
de  fept  Préfidents  à  Mortier,  de  trente-- 
deux  Confeillers ,  &  de  Mefîieurs  les' 
Gens  du  Roi.  Son  difcours  fut  long  & 
bien  conçu  ^  il  commença  par  l'éloge 
des  qualités  que  l'on  remarquoit  dans 
le  jeune  Monarque  ,  &  dit  enfuite  que 
lorfque  le  Parlement  ne  fouhaitoit  pa-' 
roître  devant  S.  M.  que  pour  les  admi- 
rer, il  fe  trouvoit  forcé  de  lui  faire  part 
des  jufles  fujets  de  crainte  de  tous  les 
Ordres  du  Royaume,  au fuJet  de  TEdit 
concernant  les  Monnoies  ,  dont  Texé- 
cution  appauvriiToit  ce  qui  reftoit  de 
gens  aifés  en  France  ,  fans  que  les  pau^-*' 
vres,donrle  nombre  étoit  exceffif,  en  ' 
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retîraiïent  le  moindre  foulagement.  Le 
Premier  Préfîdent  divifa  fon  difcours 
en  deux  parties.  Il  fit  voir  dans  b  pre- 
mière, que  cet  Edit  avoit  été  dillribué 
dans  le  public  d'une  manière  jufques 
alors  inouie  ,  &  fit  dans  la  féconde  un 
long  détail  de  ce  qui  étoit  à  craindre 
de  (es  différentes  difpofitions ,  fi  S.  M., 
touchée  par  des  raifons  auflî  fortes  , 
n'en  ordonnoit  la  révocation.  Il  parla 
dans  tout  cela  avec  beaucoup  de  feu  &C 
d'éloquence  ,  &  finit  en  difant  que  , 
dans  les  Arrêts  rendus  par  le  Parlement, 
on  n'avçit  fait  que  fuivre  ce  que  l'on 
avoit  trouvé  dans  les  Régifires  en  de 
femblables  occurrences. 

M.  de  Me/mes  laifia  le  manufcrit  de 
fon  difcours ,  afin  que  le  Roi  y  répon- 
dît :  Ôc  la  répcnfe  ne  tarda  pas  à  paroî- 
tre.  Les  Députés  du  Parlement  furent 
niandés  aux  Tuilleries  ,  &  le  Garde 
des  Sceaux  leur  dit  ,  en  prefence  de  S. 
M.  Le  Roi  a  fait  examiner  en  fon  Confeil 
les  remontrances  de  fon  Parlement^  &  S, 
M.  fera  toujours  difpofée  à  les  écouter  fa-^ 
yorabhment  j  quand, ilUs  ne  tendront pap 
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à  partager  ou  à  limiter  fon  autorité  ;   5^ 
après  avoir  fait  entendre  que  l'Edit  en 
queflion  étoit  le  meilleur  moyen  d'ac- 
quitter les  dettes  de  TEtat,  il  finit  en 
intimant  aux  Députés,  que  le  Roi  dé- 
fendoit  toute    affemblée    tendant   au 
manque  de  foumiffion,  &   que  S.  M. 
ordonnoit  l'enrégiftrement  des  Lettres- 
Patentes  fur  TArret  du    Confeil ,  qui 
evoquoit   à  S.   M.   la  connoiifance  de 
toutes  conteftations  mues  5c  à  mouvoir 
au  fujet  de  lEdit  concernant  les  Mon- 
noies.  Les  Députés  ayant  rapporté  au 
Parlement  la  réponfe  du  Roi ,  on  nom- 
ma des  CommilFaires  pour  l'examiner, 
^  en  même  temps  pour  fouiller ,  dans 
les  Régiftres ,  fi  on  trouveroit  des  exem- 
ples de  femblables   Lettres  -  Patentes. 
Les  Commifiaires  firent  leur  rapport, 
^  il  fut  arrêts  que  Ton  repréfenteroit 
au  Duc  Régent  ,    que  la   Compagnie 
n'avoit  rien  décidé  ,  parce  que  l'on  fou- 
haitoit  auparavant  faire  de   nouvelles 
remontrances  au  Roi.  On  pria  S.  A.  R. 
de  procurer  une  nouvelle  Audience  de 
S.  M.  j  mais  le  Régent ,  pique  de  l'im» 
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portunité  du  Parlement,  répondit  aux 
Gens  du  Roi ,  qui  lui  avoient  été  dépu- 
tés ,  qu'il  auroit  cru  que  la  Compagnie 
fe  feroit  contentée  de  la  réponfe  de  S. 
M..,  mais  que  cependant  ,  puifqu'elle 
n'en  étoit  pas  fatisfaite,  malgré  la  ré- 
pugnance que  le  Roi  avoit  pour  les 
remontrances  ,  il  vouloit  bien  lui  ac- 
corder encore  la  liberté  d'en  préfenlerj 
mais  feulement   par   écrit. 

Le  Parlement  ne  fe  rebuta  point, 
&  continua  toujours  à  demander  Au- 
dience ^  ôi  elle  lui  fut  enfin  accordée. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Paris  de  gens  de 
dflinélion  fe  trouvèrent  chez  le  Roî 
le  jour  que  le  Parlement  vint  faire  fes 
remontrances.  M.  de  Me/mes  parla  près 
de  trois  quarts  d'heure  ,  &  ne  fit  que  ré. 
capituler  tout  ce  qu'il  avoit  déjà  dit 
dans  le  difcours  précédent.  Le  Roi  ré- 
pondit :  mon  Garde  des  Sceaux  vous  ex- 
pliquera mes  intentions  ;  &  le  Garde 
des  Sceaux  ,  prenant  la  parole  ,  dit 
en  peu  de  mots  :  /e  Roi  vous  a  déjà 
expliqué  fes  intentions  ,  S,  M*  vous  les 
expliquera  encore  davantage.   Celle  rc« 
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ponfe  étoit  trop  concife  pour  être  du 
goût  du  Parleinent.  La  fituation  des 
affaires  lui  fit  prendre  feu  contre  celui 
que  l'on  regardoit  comme  le  premier 
mobile  du  dérangement  des  affaires. 
Law  ^  que  la  faveur  du  Régent  avoit 
clevé  à  la  plus  haute  fortune  ,  &  quî 
avoit  trop  rapidement  fait  des  acqui- 
fîtions  immenfes,  pourn'êtrepas  foup- 
çonné  de  malverfation,  fut  celui  con- 
tre lequel  le  Parlement  fe  déchaîna  5 
&  dans  le  fond  on  avoit  grand  fu- 
jet  de  fe  récrier  contre  lui.  Directeur 
de  la  Banque  \  il  s'étoit  enrichi  aux 
dépens  de  mille  particuliers  ,  que  le 
nouveau  fyflêm.e  des  affaires  avoit  déjà 
ruinés  ,  même  dans  le  premier  mo- 
inent  que  le  Tî^^e/zr  l'établit.  Law  étoit 
Ecojfois  de  nation  5  né  dans  une  for- 
tune afTez  bornée  ,  &  avec  un  ardent 
défir  de  l'améliorer.  Il  avoit  parcouru 
divers  Etats  de  ^Europe  ,  de  le  jeu 
avoit  été  fa  principale  reflource.  Il 
gagna  des  fommes  conlidérables  en 
Italie  5  &  fur-tout  à  Gènes.  Ce  fut  la 
qu'il  enfanta  tous  fes  projets.  Etani 
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allé  de  Gènes  à  Turin  ,  il  offrit  fes  fer- 
vices  au  Roi  Viclor-Amédée  ^  mais  ce 
Prince  lui  répondit  que  fes  Etats  étoient 
trop  bornés  pour  exécuter  de  fi  vaftes 
projets  ,  &  que  la  France  étoit  feule 
capable  de  les  goûter.  H  lui  confeilla 
d'y  aller  ,  ôc  lui  dit  ;  de  f  humeur  dont 
je  cannois  les  François  ,  je  fuis  sûr  que 
vous  réujfue[.  Il  profita  de  ce  confeil. 
Il  vint  à  Paris  ,  parla  au  Régent  ,  lui 
propofa  fes  divers  fyftêmes  ,  &  S.  A- 
R.  y  donna  les  mains.  Voilà  la  fource 
de  fa  fortune  en  France  ,  où  il  avoit 
fait  abjuration  du  Protejiantifme.  Ce- 
pendant le  Parlement  donna  contre  lui 
un  ajournement  perfonnel.  Il  ne  parut 
point  5 ce  qui  fit  changer  Tajournement 
en  décret  de  prife  de  corps  ;  mais  le 
Régent  5  qui  avoit  déjà  pris  la  réfolu- 
tion  de  contrecarrer  le  Parlement  en 
tout  ce  qu'il  pourroit ,  mit  Law  à  cou- 
vert par  un  Arrêt  du  Confeil^  ôc  ju- 
geant qu'il  falloit  abfolument  calmer 
les  inquiétudes  de  la  Compagnie ,  &c 
lui  faire  refpeâ:er  Pautorité  du  Roi  , 
S.  A.  R.  indiqua  la  tenue  d'un  Lit  de 
Tome  VIIL  H 
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Juftice  au  Palais  des  Tuil/eries,  EîTe 
fît  mettre  la  Maifon  du  Roi  Tous  les 
armes  ,  6c  ayant  adigné  à  chacun  fou 
pofle  5  Elle  envoya  le  même  jour  des 
Lettres  circulaires  d'invitation  à  tous 
les  Ducs  Si  Pairs  ,  Maréchaux  de  Frari' 
ce  ,  aux  Chevaliers  de  l'Ordre  ,  aux 
Gouverneurs  <S<  Lieutenants-Généraux 
des  Provinces  (Se  à  quelques  Confeillers 
d'Etat  ,  qui  furent  choifis  par  le  Garde 
des  Sceaux.  Les  Princes  y  furent  aufli 
invités.  Le  Parlement  s'y  rendit  à  pied, 
en  robes  rouges ,  fur  les  onze  heures, 
le  Préfîdent  de  Novion  à  la  tête.  M, 
de  Mefmes  n'ayant  pu  marcher  à  caufe 
de  la  goutte,  y  vint  enfuite  en  carolTe. 
Après  la  tenue  du  Confeil  de  Régence^ 
le  Roi  pafTa  de  fon  petit  appartement 
fur  la  terraile  ,  pour  aller  à  fa  Tribune. 
S.  M.  étoit  accompagnée  du  Régent  & 
des  Princes  du  Sang.  Quatre  Prélidents 
à  Mortier  &  (îx  Confeillers  vinrent  l'y 
prendre  ,  &  le  conduifirent  jufques  à 
fon  Lit  de  Juliice.  On  commença  par 
la  leâure  des  Lettres-Patentes  qui  éta- 
bliiToient  M.    à'Argenfon  Garde   des 
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Sceaux.  On  lut  enfuite  un  Arrêt  du 
Conleil  ,  qui  défendoit  au  Parlement 
de  prendre  connoilTnnce  des  affaires 
d'Etat.  Le  Premier  Prëfident  voulut 
prendre  la  parole  fur  cet  Arrêt  ,  6i  dit 
que  l'affaire  lui  paroilToit  li  importan- 
te que,  avec  le  refpe(5^  ôc  la  foumiflion 
que  le  Parlement  avoit  pour  S.  M.,  il 
la  fupplioit  néanmoins  de  lui  permettre 
de  fe  retirer  pour  en  délibérer  \  mais 
on  fit  aufïî  peu  d'attention  à  ce  qu'il 
dit  ,  qu'on  en  avoit  fait  à  fes  précé- 
dents difcours.  Le  Régent  s'approcha 
du  Roi  ,  &  parla  à  S.  M.  à  l'oreille. 
M.  à'Argenfon  s'étant  aufli  approché 
un  inftant  du  Roi  ,  il  dit  à  la  Com- 
pagnie :  S.  M,  veut  être  obéie  ,  ù  obéie 
fur  le  champ.  Ce  fut  dans  ce  Lit  de 
Juftice  que  Ton  donna  aux  Ducs  ôc 
Pairs  la  preféance  fur  les  PréHdents  à 
Mortier  ,  &  que  l'on  ordonna  qu'il» 
auroient  féance  au  Parlement  immé- 
diatement après  les  Princes  du  Sang. 
On  y  lut  encore  la  Déclaration  du  Roi, 
qui  réduîfoit  les  Princes  légitimés  au 
rang  de  leur  Pairie  ,  &  celle  par  ia- 

H  i 
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quelle  S.  M.  rétablilToit  le  Comte  de 
Tculoufe^  perfonnellement ,  dans  tous 
les  droits,  rangs  ôc  prérogatives  portés 
par  la  Déclaration  de  Louis  Xjy.  du 
5  Mai  1694.  Après  la  ledure  de  tou- 
tes ces  Déclarations,  M.  le  Duc  prit 
la  parole  ,  &  repréfenta  au  Roi,  que 
Louis  XIV.  ayant  chargé  le  Duc  du 
Maine  de  l'éducation  de  S.  M.  ,  quoi- 
que cette  fondion  lui  appartînt  par 
le  droit  de  fa  naiffance  ,  il  ne  s'y  étoit 
point  oppofé  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit 
luiemême  alors  mineur  ^mais  que  cette 
raifon  ne  fubfiftant  plus,  il  fupplioit  S. 
M.  de  lui  déférer  cet  honneur  ;  ce  qui 
lui  fut  accordé. 

Ce  fut  par -là  que  finit  ce  Lit  de 
Juflice  ,  qui  fera  mémorable  à  la  pof- 
térité  la  plus  reculée.  Le  Parlement  ne 
put  fupporter  d'être  fi  maltraité.  Il  s'af- 
fembla  le  lendemain  ,  &  déclara  pat 
un  Arrêt  ,  qui  fut  inféré  dans  les  Ré- 
giilres ,  qu'il  n'avoit  pu  ,  ni  dû  ,  ni  en- 
tendu avoir  aucune  part  à  ce  qui  s'étoit 
pafFé  la  veille  au  Lit  de  Juftice  ^  &  , 
^our  que  la  poftérilé  en  fût  inliruite, 
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en  nomma  des  CommilTaires  pour  dref- 
fcr  un  Procès-verbal  fur  la  manière 
dont  tout  s'étoit  pafle. 

Le  Régent  fut  averti  des  démarches 
du  Parlement.  Il  en  fut  outré  ,  &  en- 
voya des  détachements  des  deux  Com- 
pagnies de  Moufquetaires ,  comman- 
dés par  un  Brigadier  ,  qui  pendant  la 
nuit  enlevèrent  M.  de  Blamont  ,  Pré- 
(îdent  de  la  quatrième  des  Enquêtes  ; 
M.  Feydeau ^  Confeiller  en  la  même 
Chambre  ^  de  M.  de  S.  Manin  ,  Con- 
feiller en  la  Grand'Chambre  ,  qui 
avoient  le  plus  infifté  fur  Tavis.  On 
les  fit  monter  dans  trois  caroiïes ,  ef^ 
cortés  par  huit  Moufquetaires ,  avec 
un  Officier  à  leur  tête  \  on  les  con- 
duifit  dans  les  endroits  que  le  Régent 
avoit  marqués  pour  leur  exil  ,  &  on 
faifit  en  même  temps  les  papiers  de  M. 
de  Blamont.  Le  Parlement  informé  de 
cet  enlèvement,  fe  ralTembla  de  nou- 
veau ;  il  fit  une  députation  au  Roi ,  <Sc 
fupplia  S.  M.  de  permettre  que  la  Com- 
pagnie jouît  du  privilège  qu'elle  a  tou- 
jours eu  de  juger  ceux  de  fon  Corps  « 
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de  quelque  crime  qu'ils  foient  accufës. 
Le  Garde  des  Sceaux  leur  répondit , 
que  les  affaires  qui  attiroient  au  Roi 
cette  Députation  ,  étoient  des  affaires 
d'Etat ,  qui  demandoient  le  filence  ôc 
le  fecret  :  le  Roi  ejî  obligé^  dit-il,^^ 
faire  refpeâer  fon  autorité,  La  conduite 
que  tiendra  fon.  Parlement  déterminera  les 
fentiments  ^  les  difpojitions  de  S,  M.  à 
fon  égard.  Les  Députés  allèrent  le  len^ 
demain  au  Palais  Royal.  Ils  firent  de 
nouvelles  inftances  auprès  du  Régent , 
pour  obtenir  la  liberté  de  leurs  Con- 
frères 5  mais  ils  n'eurent  pas  une  ré- 
ponfe  plus  fatisfriifante  que  le  jour 
précédent.  Le  Parlement  irrité  plus 
que  jamais,  ferma  Tes  Chambres,  ôc 
ne  voulut  plus  adminiftrer  la  Juftice, 
Cependant  l'Avocat  &  le  Procureur- 
Général  ne  quittoient  point  les  Tz///- 
leries ,  ou  le  Palais  Royal  ^  &  leur  im- 
portuniré  fatiguant  le  Régent,  S.  A.  R. 
envoya  le  Marquis  d'^jr,  fon  Ecuyer, 
notifier  au  Parlement  de  rouvrir  lei 
Chambres  ,  &  de  donner  Audience 
comme  de  coutume  5  &  fil  alTurer  lar 
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Compagnie  que   l'on  répondroit  dans 
peu  à  Tes  dernières  inftances. 

Cependant  l'Arrêt  du  Préfident  ôc 
âes  deux  Confcillers  ûi  grand  bruit.  11 
indifpofa  bien  du  monde.  On  regarda 
ces  Exilés  comme  les  vidimes  de  la 
liberté  publique  ,  &  chacun  s'imagina 
que  cette  affaire  étoii  la  fienne  propre- 
Divers  Parlements  du  Royaume  vou- 
lurent foutenir  celui  de  Paris  ^  mais 
les  Bretons  furent  ceux  qui  témoignè- 
rent le  plus  de  zèle.  Le  Parlement 
de  celte  Province  écrivit  à  celui  de 
Paris ,  qu'il  étoit  prêt  de  fe  joindre  à 
lui  pour  demander  la  liberté  des  Exi- 
lés. Il  ne  s'en  tint  pas-là,  il  écrivit  au 
Roi  fur  le  même  fujet  ,  &  adrefla  fa 
lettre  au  Marquis  de  la  Vrilliere  ,  Se- 
crétaire d'Etat.  Enfin  toutes  ces  alter- 
cations de  part  &  d'autre  allèrent  il 
loin  ,  que  le  Régent  envoya  le  Parle- 
ment à  Pontoife  ,  ce  qui  acheva  de 
mettre  le  trouble  dans  Pjm.  Mais , 
comme  un  nouvel  événement  fait 
bientôt  prefque  oublier  celui  qui  Ta 
précédé ,  on  ne  tarda  pas  à  tournex 
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toute  Ton  attention  fur  ce  qui  fe  paflbît 
ailleurs,  lu  Empereur  ^  en  conféquence 
d'une  Alliance  qu'il  avoit  renouvellée 
avec  la  République  de  Venife  ,  à  la- 
quelle \q%  Turcs  avoient  enlevé  une 
partie  de  la  Morée  ,  étoit  follicité  de 
leur  déclarer  la  guerre.  Le  Pape  de 
fon  côté  ,  qui  apprchendoit  que  les 
Turcs  ne  priilent  Corfou  ,  6c  n'entrai- 
fent  tout  de  fuite  en  Italie  ,  fît  agit 
auprès  de  VEmpereur  pour  le  déter- 
miner à  cette  guerre.  S.  M.  I.  fut  quel- 
que temps  irréfolue.  Elle  craignoit 
qu'en  rompant  avec  la  Porte  Otîomanej 
la  Cour  à^Efpagne ,  qui  le  verroit  oc- 
cupé en  Hongrie ,  ne  vînt  attaquer  fes 
Etnrs  ^Italie  ^  mais  le_  Pape  l'ayant 
enfin  rafTuré ,  fur  ce  que  YEfpagne  lui 
avoit  promis  de  ne  rien  entreprendre, 
&  lui  ayant  même  fait  entendre  que, 
bien  loin  d'en  devoir  rien  craindre  ,'  il 
avoit  tout  lieu  d'efpérer  que  le  Roi 
^Efpagne  feconderoit  les  armes  de 
S.  M.  I. ,  &  que  ,  comme  S.  M.  C. 
s'y  étoit  engagée  ,  elle  enverroit  une 
puifTante  Efcadre  joindre    la   Flotte 
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des  Vénitiens  ,  Sa  Sainteté  lui  ayant 
permis  de  faire  une  levée  de  deniers 
îîir  les  Eccléfiaftiques  de  Ces  Royau- 
mes ^  ces  repréfentations  gagnèrent 
VEmpereur  ^  mais  ce  qui  acheva  de 
le  déterminer  ,  fut  le  Traité  de  ga- 
rantie qu'il  conclut  avec  les  Anglais  , 
par  lequel  ceux-ci  s'obligeoient  d'en- 
voyer leur  Flotte  à  fon  fecours ,  au 
cas  que  Tes  Etats  fulTent  attaqués,  h  Em* 
fcreur  déclara  la  guerre  aux  Turcs, 
Il  envoya  une  nombreufe  armée  en 
Hongrie  ,  commandée  par  le  Prince 
Eugène,  S.  A.  S.  fit  une  campagne 
des  plus  glorieufes  ,  défit  entièrement 
les  Turcs  près  de  Temefwar  ,  &  em- 
porta cette  Place.  Cependant  VEfpa- 
gne  armcit ,  fous  prétexte  de  donner 
du  fecours  aux  Vénitiens  ^  mais  toute 
VEurope  vit  bientôt  avec  furprife  que 
le  Cardinal  Alheroni ,  qui  d'Aumônier 
du  Duc  de  Vendôme  ,  étoit  parvenu 
au  Cardinalat ,  6c  enfin  à  être  premier 
Miniftre  àHEfpagne  ,  avoit  engagé  S. 
IVl.  C.  à  emiployer  les  fonds  levés  fur 
le  Clergé  àEfpagne ,  deftinés  à  fou- 
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tenir  les  Armes  Chrétiennes  contre 
les  etforts  des  Infidèles  ,  pour  s'emparer 
de  la  Sardaigne,  La  conquête  en  fut 
facile.  Sur  la  foi  des  Traités  ,  ce  Ro- 
yaume étoit  abfolument  dépourvu  de 
Troupes.  \J Empereur  en  porta  fes  plain- 
tes au  Pape  ,  à  la  Cour  de  France  ôc  au 
Roi  ai  Angleterre  ,  comme  garants  de 
la  neutralité  de  \ltalie.  Ces  PuilFances 
firent  tous  leurs  efforts  pour  engager 
S.  M.  C.  à  fe  défifter  de  fes  prétentions. 
Le  Régent  donna  ordre  au  Duc  de  S. 
Aignan^  Ambaiïadeur  à  Madrid^  de  re- 
préfenter  tous  les  inconvénients  dans 
lefquels  cette  guerre  pourroit  jetter  le 
Roi  à'E/pagne  ^  mais  le  Cardinal  A/^ 
^^ro/?/,  qui  comptoit- fur  les  intelligen- 
ces fecretes  qu'il  avoit  en  France  ^rc' 
fufa  toutes  les  propofitions  d'accom- 
modement que  l'on  put  lui  faire  ,  quel- 
que avantageufes  qu'elles  fnffent  pour 
S.  M.  C.  La  conduite  de  la  Cour  d'E/^ 
pagne  caufa  à  la  vérité  beaucoup  d'in- 
quiétude à  celle  de  Vienne;  mais  I'^/tz- 
pereurnen  continua  pas  moins  la  guer- 
re ,  &  le  Ciel  bénit  la  juftice  de  fes 
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armes.  Le  Prince  Eugène  défît  encore 
totalement  les  Turcs  fous  Belgrade  , 
prit  cette  importante  Place  \  <Sc  par 
la  victoire  la  plus  glorieufe  que  les 
Chrétiens  aient  peut-être  jamais  rem- 
portée fur  les  Infidèles  ,  il  alTura  la 
Hongrie  ,  d:  obligea  les  Turcs  à  faire 
une  Paix  honteufe.  Mais  pendant  que 
Ton  travailloit  au  Traité  ,  VEfpagne 
mit  en  mer  la  Flotte  la  plus  formidable 
qu'elle  eût  équipé  ,  depuis  ^Invincible 
dont  la  deftinée  fut  fi  malheureufe 
fous  Philippe  II.  Elle  aborda  aux  cô- 
tes de  Sicile ,  &  mit  à  terre  une  nom- 
breufe  armée  fous  les  ordres  du  Mar- 
quis de  Lede,  Le  Comte  Maff'ei ,  Vice- 
Roi  de  ce  Royaume  pour  V Empereur  ^ 
fit  toute  la  réfiftance  que  la  foibleffe 
de  fon  armée  pouvoit  lui  permettre  ^ 
&  s'il  ne  put  pas  le  conferver  ,  il  em- 
pêcha du  moins  par  fa  rédftance  , 
que  l'Armée  Efpagnole  ne  poulîât  plus 
loin  fes  conquêtes.  La  Flotte  Angloife  , 
commandée  par  l'Amiral  Bing  ,  eut  le 
temps  d'entrer  dans  la  Méditerranée  ^ 
&  vint  attaquer  celle  à'Efpagne  y  fui- 
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vant  les  ordres  dont  l'Amiral  étoîtcliar. 
gé  ,   6c  qui   portoient   d'agir  comme 
ami  ,  fi  VEfpagne  fe   défiftoit  de   feï 
prétentions,  fi  -  non  de  combattre  de 
toutes  fes  forces.  L'Amiral  Anglois  fit 
communiquer  fes  ordres  au  Cardinal 
Alberoni'^lQ  Cardinal  répondit  féche- 
inent  ,  qu'il  n  avoit  qu'à  les  exécuter; 
mais  il  ne  s'attendoit  pas  que  cette  exé. 
cution  fût  (i  fatale  à  VEfpagne ,  la  Flot- 
te EfpagnoU  ayant  été  totalement  dé- 
faite. Lorfque  le  Régentent  appris  cette 
nouvelle  ,  il  dépêcha  un  Courrier  au 
Duc  de  S.  Algnaa  ,  avec  des  lettres  du 
Comte  de  Stairs ,  AmbalTadeur  d'y^/z- 
gleterre  en  France  ,  pour  le  Comte  de 
Stanhope  ,   Ambaffadeur  de  la    même 
Cour  à  Madrid,  Le  de  lie  in  du  Régent 
étoit  d'engager  le  Comte  de  Stanhope 
de  retourner  à  Madrid  ,  d'où  il   étoit 
parti  ,  afin  que  ce  Minifîre  fît  de  nou- 
velles inftancesauprèsdu  Cardinal  pour 
leporter  à  la  Paix,  comptantquecette 
Eminence  feroit  un  peu  étourdie  du 
revers  de  fortune  ^  mais  foit  que  le 
Comte  ne  rencontrât  point  le  Cour- 
rier 
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TÎer  ,  ou  qu'il  ne  jugeât  pas  a  propos 
de  retourner  en  Efpagne ,  nous  le  vî- 
mes arriver  à  Paris^  (ans  qu'il  y  eût  ap- 
parence de  Paix:  au  contraire, la  guer- 
re avec  les  Turcs  étant  £nie  ,  VEmpe^ 
rcur  avoit  déjà  donné  ordre  à  fes  Trou- 
pes de  palier  en  Italie,  Cependant  le 
Régent ,  défefpérant  de  porter  la  Cour 
àHEfpagne  à  un  accommodement  ,  or- 
donna à  l'Abbé  du  Bois  ,  qui  étoit 
alors  à  Londres  ,  de  figner  le  Traité  de 
la  quadruple  Alliance  entre  V Empereur^ 
la  France  &  les  PuiJJances  Maritimes.  Il 
réitéra  Tes  ordres  au  Duc  de  5.  Aignan 
de  ne  rien  négliger  pour  engager  S. 
M.  C.  à  entrer  dans  les  vues  que  l'on 
s'étoit  propole  par  cette  nouvelle  Al- 
liance ;  mais  le  Roi  à^ Efpagne  ,  per- 
fîftant  dans  fon  refus,  le  Régent  réfo- 
lut  de  lui  déclarer  la  guerre,  &  ordon- 
na au  Duc  de  S.  Aignan  de  demander 
fon  Audience  de  congé. 

Les  préparatifs  de  cette  guerre  don- 
nerent  bientôt  moins  d'embarras  au 
Duc  Régent ,  que  la  confpiration  qui 
fe  tramoit  contre  lui  dans  le  cœur  du 
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Royaume,  Le  Roi  de  la  Grande  Breta^ 
ne  avoit  bien  fait  avertir  S.  A.  R.  qu'il 
fe  machinoit  quelque  chofe  contre  fa 
Perfonne^  maison  ne  favoit  ni  les  noms 
des  conjures ,  ni  la  conduite  qu'ils  dé- 
voient tenir.  Le  Régent  fe  doutoit  bien 
que  toutes  ces  intrigues  étoient  fomen- 
tées par  le  Miniftre  EfpagnoL  ^  mais 
pour  s'éclaircir  entièrement ,  S.  A.  R. 
£t  obferver  de  près  le  Prince  de  Cella- 
marej  AmbaiTadeur  à'Efpagne  à  Paris  y 
&,  par  ce  moyen  ,  Elle  ne  tarda  pas 
d'être  inftruite  de  tout  ce  qui  fe  tra- 
iiîoit.  11  vit  qu'on  vouloit  lui  ôter  la 
Régence  \  &  que  le  Cardinal  Miniftre 
^Efpagne ,  qui  étoit  à  la  tête  de  la 
conjuration  ,  avoit  fait  rafiemblcr  en 
France  un  Corps  de  Troupes  ,  qui  ro- 
doientdans  le  Royaume,  comme  gens 
qui  faifoient  la  contrebande  ,  afin  de 
s'en  fervir,  dans  le  befoin ,  à  l'exé- 
cution de  fon  projet.  Ces  Troupes,  qui 
s'approchoient  toujours  plus  de  Taris  ^ 
dévoient  ,  à  certain  jour  marqué,  en- 
trer dans  cette  Capitale  ,  inveftir  le 
Talais  -  Royal ,  &  s'affurer  de  la  per- 
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ionne  du  Régent,  Mais  le  complot  fut 
découvert  ,  prefque  au  moment  qu'il 
alloit  erre  exécuté.  L'imprudence  du 
Prince  de  Cellamare  en  fut  caufe  \  il 
ne  fc  méfioit  pas  alFez  de  ceux  qui  Tap- 
prochoient.  Le  paquet  qui  contenoit 
tout  le  myltere  de  la  conjuration  6c  le 
nom  des  conjurés  ,  fut  remis  entre  les 
mains  de  l'Abbé  Vortocarrero  ,  en  pré- 
fcnce  de  deux  Domefliques ,  dont  oa 
trouva  moyen  de  corrompre  la  fidélité  : 
d'ailleurs  l'Abbé  ,  quoiqu'homme  de 
mérite  jn'avoit  pas  allez  d'expérience, 
ou  peut-être  même  afiez  de  prudence, 
pour  fe  conduire  dans  une  affaire  aufii 
délicate.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  partit 
pour  Madrid  ^  ch^TÇ^é  de  dépêches,  qui 
renfermoient  la  fortune  de  bien  du 
monde.  A  peine  fut-il  en  chemin  que 
fa  chaife  rompit  au  palTa^e  d'un  ^ué. 
Il  faillit  à  fe  noyer  ^  cependant ,  malgré 
le  danger  où  il  étoit,  il  parut  beaucoup 
plus  em:.Trciré  pour  fa  caiTette  ,  que 
pour  fa  propre  vie.  Cet  empreifement 
pour  la  caiTette  donna  des  foupçons  à 
ceux  qui  le  conduifoient.  Les  efpions 
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que  le  Régent  avoit  mis  auprès  de  lui 
en  avertirent  S.  A.  R.  6c  aflez  tôt  pour 
qu'Elle  pût  donner  fes  ordres  au  Com- 
mandant de  Poitiers  de  faire  arrêter 
l'Abbé  ,  &  fe  failir  de  fa  cafTette.  La 
chofe  fut  exécutée  au  gré  du  Régent , 
&  l'Abbé  Portocarrero  ramené  à  Paris, 
Le  Prince  de  Cellamare  averti  de  ce 
qui  venoit  d'arriver  ,  réclama  la  caf- 
fette.  Il  dit  qu'elle  contenoit  les  Mé- 
moires de  fon  Ambaiïade^  mais  on  lui 
fit  connoître  que  l'on  ne  l'en  croyoit 
pas  fur  fa  parole.  La  cadette  fut  ou- 
verte au  Palais-Royal.  On  y  trouva  le 
projet  de  la  confpiration  •,  mais  ce  que 
l'on  ne  pardonnera  jamais  à  ceux  qui 
l'avoient  tramée  ,  on  vit  le  nom  de 
tous  ceux  qui  y  étoient  entrés,  que 
l'on  auroit  bien  facilement  pu  taire  , 
fans  pourtant  que  la  Cour  à'Efpagne 
eût  eu  moins  de  confiance  en  ceux 
qu'elle  regardoit  comme  les  chefs  de 
l'entreprife.  Ce  qui  fut  le  plus  fenfible 
au  Régent^  ce  fut  de  voir  que  bien  des 
perfonnes  qu'il  avoit  comblées  de  biens 
6c  d'honneurs ,  étoient  du  nombre  des 
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conjurés.  S.  A.  R.  agit  en  cette  occa- 
fîon  avec  tant  de  prudence  Se  de  mé- 
nagement ,  que  l'on  s'apperçutà  peine 
qu'il  se  fût  paiTé  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire*, &  fi  l'affaire  étoit  déli- 
cate ,  on  peut  dire  que  le  Régent  la 
mania  de  la  manière  du  monde  la  plus 
convenable.  S.  A.R.  fit  d'abord  met- 
tre l'Abbé  Portocarrero  en  liberté  ,  le 
regardant  comme  un  fujet  inutile  à  fort 
delfein.  Il  fit  enfuite  inviter  le  Prince 
de  Cellamare  à  une  conférence  au  Pa- 
iaiS'Royal  \  6c  dès  que  ce  Miniftre  fut 
entré  ,  il  y  eut  des  gens  apportés ,  qui 
mirent  le  fcellé  chez  lui.  Les  Minières 
le  conduifirent  enfuite  à  fon  Hôiel  , 
où  il  fut  bien  furpris  de  trouver  une 
garde  ,  que  l'on  chargea  de  répondre 
de  fa  perfonne.  On  examina  fes  pa- 
piers quelques  jours  après ,  en  fa  pré- 
îence  ,  6c  on  en  remplit  trois  caififes  , 
qui  furent  cachetées  &  tranfportées 
au  Louvre  y  pour  y  être  gardées  jufques 
à  ce  que  le  Roi  ô^Efpagne  eût  envoyé 
des  perfonnes  de  confiance  pour  les  re- 
lirer.  Le  Prince  de  Cdlamare  partit  à 
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quelque  temps  delà  pour  retourner  en 
Èfpagne  ,  6c  fut  efcortë  jufques  fur  les 
frontières  :  pour  les  prétendus  contre- 
Ixindiers  ,  lorfque  la  confpiration  fut 
d-evenue  publique  ,  ils  difpamrenî  bien- 
tôt. Le  Régent  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre de  la  part  des  Etrangers  ,  perifa 
à  s'aiTurer  des  conjurés  qui  étoient  dans 
îe  cœur  du  Royaume,  &  fur-tour  dans 
Taris.  Le  Dnc  &  la  DuchelTe  du  Mai- 
ne furent  arrêtés.  Le  Duc  avoit  été 
la  veille  rendre  viiite  au  Palais  Royal 
à-  la  Ducheil'e  à^  Orléans  fa  Sœur  ^  il 
avoit  paiîe  trois  heures  avec  elle  ,  5c 
étoit  venu  le  foir  coucher  à  fa  belle 
rcaifon  de  Seaux,  Le  lendemain  matin, 
ven  Lieutenant  des  Gardes  vint  lui  an- 
noncer qu'il  avoit  ordre  de  le  con- 
duire prifonnier  au  Château  de  Dcur- 
iens.Ci^rtQ  nouvelle  ne  toucha  pointée 
Prince.  Il  s'attendoit  à  tout  de  la  part 
du  Régent  ,  Se  quoiqu'il  fût  enfuite 
étroitement  garde  dans  ùi  prifon  ,  il  ne 
démentit  j  imais  cette  fermeté  qu'il  a 
toujours  fait  paroîrre.  Dans  ce  temps 
le  Marquis  i^Ananis  ;  reçu  Capitaine 
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des  Gardes  en  furvivance  du  Duc  de 
Charoftion  père  jCUl  ordre  d'aller  arrê- 
ter la  Ducheife  du  Maine.  Il  avoit 
foupé  la  veille  avec  cette  PrinceiTe  , 
&  l'avoir  quittée  fort  tard.  11  trouva 
en  rentrant  chez  lui  une  Lettre  de  ca- 
chet ,  qui  le  chargeoit  d'une  commif- 
i]on  dont  il  auroit  bien  voulu  pouvoir 
fe  difpenfer  \  mais  comrtie  il  fallait 
obéir  ,  il  fut  k  lendemain  chez  la  Du- 
chclTe.  Elle  étoit  encore  au  lit  ,  auflî 
bien  que  fes  Dames.  On  fut  fort  fur- 
pris  de  voir  le  Marquis  ^Ancenis  de  ^\ 
bonne  heure  ,  ô:  on  fit  quelque  ditti- 
culté  d'éveiller  la  Ducheli'e  ^  cepen- 
dant comme  on  jugea  qu'il  ne  venoit 
pas  à  ces  heures-là  f-sns  des  aft'-iires  de 
la  dernière  iinportance  ,  les  Dames  le 
lailTercnt  entre!*.  La  Princeiïe  s'éveilla 
r.j  bruit  ^ue  Ton  fit  pour  ouvrir  la 
porte  de  fa  ch^mî>'e  ,  6c  demanda  qui 
c'CwOit.  Le  M^rqu's  tïyh.cenis  s'étant 
annoncé  :  rron  Dieu  ,  Marquis.,  lui  dit 
suffi-tôt  la  Dncbtfil',  que  vous  ai-jefait 
pour  me  réveiller  fi  ruatin  ?  Il  ku  fit 
part  alors  de  la  trifte  conimifiion  dont 
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le  Régent  l'avoit  chargé.  Elle  ne  put 
retenir  fes  premiers  mouvements  ,  & 
laifla  échapper  quelques  paroles  qui 
firent  afTez  connoître  qu'elle  n'étoit 
pas  infenfîble  à  fa  difgrace  -,  mais  cela 
ne  dura,  pour  ainfi  dire,  qu'un  moment, 
&  elle  fit  bientôt  paroître  cette  fupé- 
riorité  que  l*on  admire  en  elle  ,  qui 
la  met  fi  fort  au-deffus  des  autres  fem- 
mes ,  Ôc  qui  la  fait  aller  de  pair  avec 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grands  hommes. 
Elle  s'habilla  promptement,  &  fuivie 
de  trois  de  fes  femmes  ,  elle  monta 
dans  le  carofie  qui  devoit  la  conduire  au 
Château  de  Dijon,  Cette  Princefie  fit 
à  proportion  plus  éclater  fa  colère  , 
lorfque  le  Duc  fon  Epoux  eut  été  privé 
de  la  charge  de  Surintendant  de  l'édu- 
cation du  Roi ,  &  qu'il  fallut  cédef 
l'appartement  qu'elle  occupoit  aux 
TuilUrîes  à  M.  le  Duc  ,  que  lorfqu'elle 
fut  arrêtée.  Quand  on  vint  lui  intimer 
l'ordre  de  céder  l'appartement.  Oui  ^ 
je  le  céderai  ,  dit  -  elle  ,  &  en  même 
temps ,  elle  ordonna  que  l'on  démeu- 
blât 3  &  pour  que  la  chofe  allât  plus 
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vîte  5  elle  caffa  les  miroirs ,  les  porce- 
laines 5c  tous  les  meubles  de  cette  ei- 
pece.  Tous  fes  principaux  Domexti- 
ques  furent  arrêtés  en  même  temps 
qu'elle  ,  &  conduits  les  uns  à  la  Baf- 
îilk^  ôc  les  autres  à  r//2ce/2/2«.  Le  Prin- 
ce de  Dombts  &  le  Comte  ^Eu  ,  fes 
enfants,  furent  relégués  \Eu,o\x  ils 
eurent  alTez  de  liberté,  pour  ne  pas 
dire  qu'ils  fuiTenten  difgrace.  La  Frin- 
ceife  de  Conti  prit  Mademoifelle  du 
Maine  chez  elle-,  ainfi  toute  la  famille 
fut  dirnerfée.  Le  Cardinal  de  Polignac^ 
fort  attaché  à  la  Maifon  du  Maine , 
eut  part  à  fa  difgrace  ,  il  fut  exile 
à  fon  Abbaye  à'Anchin  ,  &  on  ne  lui 
donna  que  deux  heures  pour  mettre 
ordre   à  fes  affaires.  rr  -     ^ 

Pendant  que  tout  ceci  fe  palloit  a 
Taris  ,  le  Cardinal  Miniftre  à'Efpagne 
fit  maltraiter  le  Duc  de  5.  Aignan  , 
Ambaffadeur  de  France,  Ce  Miniftre  , 
après  avoir  pris  congé  du  Roi  &  de 
la  Reine  ,  étoit  encore  demeuré  quel- 
ques  jours  pour  régler  fes  affaires  do- 
meftiqaes ,  ou  peut-être  pour  exami- 
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ner  le"  train  que  ptcndroient  les  af- 
faires, au  cas  que  le  Roi  Catholique  , 
qui  étoit  dangereuiement  malade  , 
vînt  à  mourir.  On  allure  que  le  Roi 
lai  ayant  dit  qu'il  laiiFoit  par  fcn  tefta- 
ment  la  Régence  a  la  Reine  «Se  au  Car- 
dinal Alberoni  ,  le  Duc  de  S,  Aïgnaa 
répondit  5  qu'il  pourroit  erre  de  cette 
difpolîtion  teftamentaire  comme  de 
celle  de  Louis  XI^.  Cette  réponse  dé- 
plut infiniment  au  Cardinal  Miniltre  , 
Se  il  réfolut  de  s'en  venger.  En  effet  le 
ÎVlarquis  de  Grima/do .  Secrétaire  d  Etat, 
alla,  quelque  temps  après,  chez  le 
Duc  de  S,  Aignan  ,  &  lui  lignifia  , 
de  la  part  du  Roi  ,  un  ordre  de  for- 
tir  de  Madrid  dans  24  heures  ,  ôc  dans 
douze  jours  du  Royaume.  Cet  ordre, 
fut  figniiîé  à  dix  heures  du  foir  ,  Se 
le  lendemain  ,  à  Tept  heuics  du  ma- 
tin ,  i'ilôtel  de  l'AmbalTadeur  fut  in- 
vefti  par  un  détachement  des  Gardes 
du  Corps,  commandé  par  un  Exempt, 
qui  mit  des  fentinelles  à  toutes  les  por- 
tes des  appartements.  L'Exempt  entra 
e.ifuite  dans  celui  du  Duc  :  ce  Minière 
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étoît  encore  au  lit  avec  Ton  ëpoufe  -,  il 
les  fil  habiller  promptement,  6c  les  con- 
duifii  hors  la  Ville.  Le  Cardinal  AU 
beroni ,  qui  ignoroit  encore  la  décou- 
verte de  la  conjuration  ,  écrivit  en 
toute  diligence  au  Prince  de  Cella- 
mare ,  pour  le  prévenir  fur  la  conduite 
que  l'on  avoit  tenue  à  Madrid  à  Tégard 
de  l'AmbalTadeur  de  France.  Il  lui  man- 
doit  que  ce  ne  devoit  point  être  une 
raifon  pour  que  Ton  en  usât  de  ircine 
à  fon  égard  ,  &  que  la  mauvaifc  con- 
duite du  Duc  de  S.  Aignan  avoit  feule 
occafîonné  ce  traitement.  Il  Texhortoit 
à  tenir  ferme  à  Paris ,  6c  de  n'en  for- 
tir  que  lorfqu'il  y  fcroit  obligé  parla 
force  ,  après  avoir  fait  les  proteflations 
convenables.  Le  Cardinal  finilFoit  pôc 
ces  mots  :  fuppofé  que  V.  E.  fon  obli- 
gée de  partir  ,  elle  mettra  auparavant 
feu  à  toutes  les  mines  ;  mais  comme  je 
viens  de  vous  le  dire  ,  le  Cardinal  ne 
favoit  pas  encore  qu'elles  venoient  d'ê- 
tre funeufement  éventées. 

La  Lettre  du  Cardinal  Alberoni  ^  qui 
fut  interceptée  j  confirmoit  la  confpira- 
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tion  du  Prince  de  Cellamare ,  &  l'afTront 
fait  à  notre  Amballadeur.  Elle  acheva 
de  mettre  le  Régent  dans  la  néceiïité 
de  prévenir  les  intentions  de  la  Cour 
à^Efpagne  \,  &  voyant  que  le  Miniftre 
avoit  réfolu  d'en  venir  aux  extrémi- 
tés ,  Son  Altefle  Royale  déclara  la 
guerre  au  Roi  Catholique.  Les  efprits 
fe  trouvèrent  ici  fort  partagés  là-def- 
fus.  On  vouloit  bien  la  guerre  ,  mais 
on  fouhaitoit  ne  pas  la  faire  contre 
un  Prince  que  Ton  avoit  vu  naître  , 
6c  dont  l'établifTement  avoit  coûté  tant 
de  millions  &  tant  de  fang  au  Royau- 
me. Le  Régent  eut  peine  à  trouver 
quelqu'un  qui  voulût  commander  l'Ar- 
jTiée.  Le  Maréchal  de  Villars  refufa 
tout  net  ce  commandement  \  mais  le 
Maréchal  de  Berwick  ne  fut  pas  fi 
fcrupuleux.  Ce  Général,  que  vous  fa- 
vez  être  Fils  naturel  de  Jacques  IL 
Roi  à^ Angleterre  ,  oublia  dans  cette 
occafion  qu'il  avoit  commandé  l'Ar- 
mée de  Philippe  V,  Roi  à^Efpagne  • 
que  ce  Monarque  Tavoit  comblé  de 
bienfaits,  Ôc  qu'il  poitoit  fur  lui  les 

marques 


ET    Galantes.  T09 

Tîiarques  de  la  généro  -té  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  ^  laquelle  peu  contente 
de  l'avoir  fait  ,  lui  &  Ton  lils ,  Grands 
d'-Êy/7.2^/z^,  leur  avoir  encore  donné  à 
l'un  (Se  à  l'autre  TOrdre  de  la  Toifon 
d^Or,  Le  Duc  de  Berwick^  dis-je,  pré- 
féra le  fer  vice  du  Régent  aux  obliga- 
tions qu'il  avoit  à  VÈfpagne  ,  ôc  ac- 
cepta avec  plaifir  le  commandement 
de  l'Armée  qui  devoit  agir  contre  cette 
Couronne.  Son  AltefTe  Royale  enga- 
gea encore  le  Prince  de  Conti  à  pren- 
dre le  commandement  de  la  Cavalerie  ; 
elle  lui  fit  fournir  cent  mille  écus  pour 
fes  équipages  ,  &  lui  en  affigna  20 
mille  par  mois  pour  fa  table  ,  outre 
que  les  chevaux  de  ce  Prince  dévoient 
être  nourris  aux  dépens  au  Régent,  Les 
deux  Généraux  ayant  été  nommés  , 
on  trouva  enfuite  aifémrent  des  Offi- 
ciers fubalternes  5  ôc  pour  les  encou- 
rager ,  le  Roi  fit  une  promotion  de 
6  Lieutenants-Généraux  ,  Ji  Maré- 
chaux de  Camp  ,  ôc  196  Brigadiers. 
On  donna  des  penfions  à  plus  de  60 
Officiers ,  qui  fe  rendirent  auprès  da 
Tome  Fin,  K 
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Maréchal  de  Berwîck ,  dans  la  Navarre^ 
où  la  Campagne  s'ouvrit  par  le  fiege 
de  Fontarabie,  Le  Régent  fît  en  même 
temps  publier  un  Manifefte  ,  conçu 
dans  des  termes  pleins  de  conddéra- 
tion  pour  le  Roi  Catholique  ^  mais  oii 
il  jettoit  fur  le  Cardinal  Miniftre  tout 
ce  que  l'on  trouvoit  à  redire  dans  la 
conduite  de  Sa  Majeité.  On  accufoit 
cette  Eminence  d'être  \c  feul  Auteur 
de  la  guerre  entre  les  deux  Couron- 
nes ,  &  d'empêcher  le  Roi  ^Efpagne 
d'accepter  la  quadruple  Alliance  5 
Traité  que  le  Régent  difoit  n'avoir 
fait  que  pour  le  bonheur  de  V Europe  , 
&  particulièrement  en  faveur  de  la 
France  &  de  VEfpagne,  Son  Altefle 
Royale  proteftoit ,  qu'Elle  n'avoit  j 
dans  cette  guerre  ,  d'autre  but  que  de 
porter  le  Roi  VEfpagne  à  la  Paix  :  Elle 
afluroit  que  la  France  ne  youloit  faire 
aucune  conquête  fur  fes  États ,  6c  que 
£  elle  étoit  contrainte  d'en  faire  ,  elle 
feroit  toujours  prête  de  les  reftituer 
à  la  Paix. 
Le  Cardinal  répandit  ,  au  nom  du 


ET     Galantes.         irr 

Foi  à^Efpagne  ,  plufieurs  écrits  ,  pat 
lefquels  il  invitoit  les  Soldats  Fran- 
çois à  embrafler  le  parti  de  S.  M.  C* 
Ce  fut  pour  réuflir  dans  ce  delTein 
qu'il  engagea  le  Roi  à  fe  mettre  à 
la  tête  de  Ton  Armée.  Il  fe  flattoit 
qu'auffi-tôt  que  ce  Monarque  paroî- 
troit  ,  la  moitié  de  l'Armée  de  France 
viendront  fe  ranger  fous  fes  Etendards, 
Plein  de  ces  idées  chimériques  &  in- 
jurieufes  à  des  Officiers  6c  à  des  Sol- 
dats également  incapables  de  lâcheté 
^  de  trahifon  ,  le  Cardinal  engagea 
le  Chevalier  de  S***,  qui  avoit  été 
Colonel  au  fervice  de  France^  &  qu'un 
dérangement  d'affaires  avoit  obligé  de 
paiTer  en  Efpagne  ,  d'écrire  à  quelques 
Commandants  en  chef,  pour  les  fol- 
liciter  à  paffer  avec  leurs  Régiments 
au  fervice  à^ Efpagne,  Le  Chevalier  , 
auquel  les  promelfes  du  Cardinal  fai- 
foient  envifager  une  fortune  confidéra- 
ble  dans  la  réuflite  de  ce  projet,  écri. 
vit  au  Lieutenant  -  Colonel  du  Régi- 
ment de  Normandie.  Un  Officier,  Gen- 
tilhomme à  la  vérité  ,  mais  qui  dans 
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cette  occafion  faifoit  une  adion  bîeiî 
indigne  ,  fe  chargea  de  cette  Lettre.  Il 
parut  à  l'Armée  de  France  ,  &  rendit 
la  Lettre  à  fon  adrelfe.  Le  Lieute- 
nant-Colonel  la  porta  au  Maréchal 
de  Berwick ,  6c  ce  Général  fit  arrêter 
6c  pendre  le  porteur.  On  en  fut  bien- 
tôt la  nouvelle  en  Efpagna,  Le  Car- 
dinal en  fut  très-moriifié.  Il  vit  que 
fon  projet  avoit  échoué  ,  &  commença 
à  défefpérer  de  porter  les  chofes  où 
il  les  vouloit.  Cependant  il  y  eut  des 
Soldats  qui  fe  laifTerent  féduire  aux 
belles  paroles  de  VEfpagne»  Il  en  palfa 
jufques  à  loo  à  la  fois  ^  mais  le  Car- 
dinal étoit  tellement  perfuadé  qu'il  de- 
voit  venir  des  Régiments  entiers  ,  que 
quand  on  venoit  lui  rapporter  qu'il 
venoit  d'arriver  des  centaines  de  Sol- 
dats 5  il  difoit  :  ce  neft  rien  que  cela  , 
ce  font  des  drapeaux  ù  des  étendards  que 
S  M.  veut  avoir  ^  &  non  pas  une  poi- 
gnée de  gens.  Son  Eminence  avoit  au- 
tour d'elle  un  nombre  d'aventuriejs 
qui  lui  prédifoient  toujours  l'arrivée 
l^rochâing  de  Bataillons  entiers  j  Ôc 


ET     Galantes.  115 

a  l'ombre  de  ces  prédidions ,  toujours 
néanmoins  fans  effet  ,  ils  en  tiroient 
tout  ce  qu'ils  vouloient^  &  quoiqu'ils 
trompaient  le  Cardinal  ,  Son  Emi- 
Jience  étoit  Ci  entêtée ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  les  foupçonner  de  mauvaiTe  foi. 
Un  feul  trait  fuffira  pour  vous  faire 
connoître  le  génie  de  ces  aventuriers. 
Un  certain  F....  qui  avoit  été  Co- 
lonel réformé  en  France  ,  &  que  fes 
créanciers  qu'il  ne  pouvoit  fatisfaire 
prelloient  vivement  ,  pafTa  en  Efpa^ 
gne  ,  peur  s'en  debarraiïcr  tout  à  la 
fois.  11  trouva  moyen  de  s'infinuer  au- 
près du  Cardinal  ^  ôc  fut  fi  bien  faire 
auprès  de  ce  iVliniflre,  qu'il  obtint 
un  Brevet  de  Brigadier  ôc  une  gratifi- 
cation de  cent  piftoles.  Peu  content 
de  ces  deux  faveurs  ,  il  fe  mit  en  tête 
d'être  Maréchal  de  Camp.  Il  follicita 
ce  pofte  ;  comme  on  le  remettoit  d'ua 
jour  à  l'autre,  l'impatience  le  prit,  il 
dit  au  Cardinal  qu'il  ne  ferviroii  plus 
s'il  n'avoit  le  pofle  qu'il  fouhaitoit. 
Le  Miniilre  fut  piqué  de  {on  impor- 
tunité,  &  prit  le  haut  ton  ,    enforte 
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que  M.  le  Brigadier  fut  contraint  Je 
s'en  tenir  aux  efpérances.  Cependant 
il  médita  de  fe  venger  j  &  croyant  faire 
fa  fortune  en  France  aux  dépens  du 
Cardinal ,  il  fe  propofa  de  l'enlever  , 
&  de  le  remettre  entre  les  mains  du 
PJgent.  Il  étoit  queftion  de  bien  mé- 
nager l'exécution  de  ce  projet  :  adroit, 
comme  il  étoit  ,  il  prit  des  mefures 
fi  juftes ,  que  fi  un  des  conjurés  ne 
Teût  trahi,  6c  n'eût  relevé  le  fecret 
au  Cardinal  ,  cette  Eminence  étoit 
véritablement  enlevée.  Il  fut  arrêté  , 
&  envoyé  prifonnier  à  Pampelune.  On 
le  conduifit  delà  au  Château  de  Sego^ 
vie  5  où  l'on  inftruifit  fon  procès ,  Se 
il  auroit  eu  infailliblement  la  tête 
tranchée  ,  fi  dans  cet  intervalle  ,  le 
Cardinal  n'eût  été  difgracié  ,  comme 
je  vous  le  dirai  en  fon  temps. 

Pendant  que  VEfpagne  étoit  occu- 
pée à  toutes  ces  fadaifes  ,  notre  Ar- 
mée agilfoit  férieufement.  On  ferroit 
de  près  Fontarabie,  Le  Roi  àiEfpagne 
fit  mine  de  vouloir  fecourir  cette  Pla- 
ce \  mais  pendant  qu'il  s'amufoit  à  dé-« 
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libérer  ,  le  Maréchal  de  Berwick  s'en 
rendit  maître  par  capitulation.  Quel- 
que avantageufe  que  fût  cette  con- 
quête à  la  France  ,  elle  ne  diminua 
pas  le  dégoût  que  la  Nation  avoit  pour 
cette  guerre.  On  y  contribuoit  à  re- 
gret :  cependant  il  étoit  de  Tintérêt 
du  Régent  de  la  continuer  ,•  &  voyant 
qu'il  ne  falloit  pas  penfer  à  mettre  de 
nouveaux  impôts  pour  fubvenir  aux 
frais  ,  S.  A.  R.  imagina  de  nouveaux 
moyens  pour  remplir  les  coffres  du 
Roi  ^  &  ce  fut  l'établiflement  de  la 
fameufe  Banque  du  Mijfijfipi  ,  dont 
les  Billets  ,  fource  de  la  fortune  de 
quelques  particuliers ,  5c  de  la  ruine 
d'une  infinité  de  perfonnes  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  de  tout  le  Royaume  , 
feront  un  monument  éternel  de  la 
Régence  du  Duc  à^ Orléans  ,  fi  elle  pou- 
voit  être  jamais  oubliée  par  la  pofté- 
rité. 

Le  Confeil  rendit  un  Arrêt  pour  l'é- 
tabliiïement  des  Billets  de  banque ,  dont 
le  Syftême  avoit  été  fuggéré  au  Régent 
par  Law  >  6c  qui  eft  trop  connu  dans 
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toute  V Europe  pour  que  vous  n'en  ayez 
pas  entendu  parler.  Après  cet  Arrêt , 
il  en  parut  un  autre  qui  ordonnoit  une 
diminution  fur  les  efpeces.  Les  mou- 
vements que  ce  dernier  Arrêt  excita 
dans  Paris  font  inexprimables  ^  cha- 
cun fe  défit  de  fon  argent  ,  fur  le- 
quel on  appréhendoit  de  perdre,  &  oit 
courut  en  foule  prendre  du  papier  en 
échange  ,  fur  la  promelTe  que  le  Con- 
feil  donna  que  les  Billets  feroient  fi- 
xes, &  que  leur  valeur  ne  haufleroit 
lîi  ne  diminueroit.  Oïi  fut  charmé  d'un 
expédient  qui  remédioit  à  toutes  les 
révolutions  des  augmentations  &  des 
diminutions.  Cependant  on  ne  tarda 
pas  à  faire  de  férieufes  réflexions  fur 
le  peu  de  folidité  de  la  matière  en  la- 
quelle on  transformoit  fon  argent.  La 
fureur  du  change  fe  ralentit  -y  mais 
le  Régent  trouva  bientôt  moyen  de  la 
rallumer.  Il  fit  donner  un  nouvel  Ar- 
rêt,  par  lequel  il  étoit  défendu  d'a- 
voir plus  de  cinq  cens  livres  en  ar- 
gent chez  foi.  Cela  donna  encore  une 
féconde  fois  la  vogue  aux  Billets  de 
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banq\]e  ,  qui  à  la  vérité  étoient  plus 
commodes  que  les  efpeces  ,  puifque 
Ton  pouvoit  porter  plulieurs  millions 
fur  foi  ^  mais  dont  la  valeur  ne  fub- 
iKloit  que  par  le  crédit  de  la  banque. 
La  fortune  de  Law  ,  qui  étoit  alors 
Contrôleur-Général  des  Finances,  vint 
à  fon  plus  haut  période.  Les  François 
Tidolâtroient,  ôc  ceux  même  qui  étoient 
le  moins  attachés  à  lui  ,  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  l'admirer  comme  un 
homme  extraordinaire.  Les  Seigneurs 
lui  faifoient  la  cour ,  ôc  les  Ducs  Ôc 
Pairs  attendoient  dans  fon  anticha[n- 
bre  ,  comme  les  plus  (impies  particu- 
liers. Sur  la  fin  ,  on  ne  parvenoit  mê- 
me à  lui  parler  qu'à  prix  d'argent.  Il 
falloir  acheter  du  SuilTe  l'entrée  de  fon 
Hôtel  ,  des  Laquais  celle  de  l'anti- 
chambre ,  ôc  des  Valets  de  chambre 
celle  de  la  chambre  ou  du  cabinet. 
Cependant  les  converfations  que  l'on 
avoit  a\ec  lui  étoient  fort  courtes.  On 
peut  dire  néanmoins  qu'il  étoit  d'une 
polireiTe  extraordinaire  ,  &  fa  haute 
foilune  ne  paroilToit  pas  l'avoir  ébloui. 
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Tout  ce  manège  des  Billets  avoît  tel- 
lement étourdi  les  Parifiens  ,  6c  on  y 
donnoit  de  fî  bonne  foi ,  que  jufques 
à  l'Arrêt  qui  les  diminua  de  dix  pour 
cent  5  on  auroit  été  fâché  de  recevoir 
un  rembourfement  en  efpeces.  Les  for- 
tunes qui  fe  font  faites  dans  Paris  , 
pendant  le  règne  des  Billets ,  font  in- 
compréhenfibles,  Ôc  à  moins  de  les 
avoir  vues  ,  on  ne  fauroit  y  ajouter 
foi.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble ,  eft  que  les  plus  brillantes  ont 
été  faites  par  des  gens  de  rien  ,  à 
Ja  réferve  de  quelques  Seigneurs  & 
Dames  de  la  Cour  qui  ont  gagné 
quelque  chofe  \  il  paroiffoit  que  le 
fort  avoit  réfolu  de  mettre  à  l'hôpital 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens, 
pour  enrichir  un  tas  de  Banquerou- 
tiers ,  de  mendiants  ,  de  Laquais  & 
autre  femblable  canaille  ^  ce  qui  fît 
afficher  un  jour  à  la  porte  du  Palais^ 
lioyal  ces  paroles  :  Efurientes  imphvit 
bonis  ^^  divites  dimijit  inanes.  Je  penfe 
que  ,  (i  Dieu  n'y  eût  mis  ordre  ,  à  la 
fin  les  valets  feroient  devenus  Maî- 
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fres,6cles  Maîtres  valets.  Les  Ouvriers 
ne  iravailloient  prefque  plus-,  on  n'en- 
tendoitparlerquedeM///?//?;?/  &  de  rue 
Quincampoix ,  où  fe  faifoit  tout  ce  beau 
négoce  ^  mais  enfin  tout  cela  eut  fon 
revers.  La  plupart  de  ces  fortunés 
MiJJiJfipiens  furent  recherchés  dans  la 
fuite  -,  &  ceux  qui  n'eurent  pas  la  pré- 
caution de  faire  fortir  leurs  fonds  du 
Royaume  ,  furent  obligés  de  rendra 
gorge  ,  &  plufieurs  fe  virent  réduits 
à  leur  premier  état.  La  recherche  que 
l'on  en  fit ,  eut  cependant  à  peu  près 
la  même  fin  que  celle  de  la  Cham- 
bre de  Juftice.  Law  fut  lui-même  en- 
veloppé dans  la  difgrace  ,  Ôc  il  fortit 
de  France  bien  moins  riche  qu'il  n'y 
étoit  entré.  Je  crois  que  vous  ne  fe- 
rez pas  fâchée  de  voir  ici  le  Brevet 
que  le  Régiment  de  la  Calotte  lui  donna  , 
en  le  nommant  fon  Contrôleur-Gé- 
néral. 

BREVET. 

jLJ  E  par  le   Dieu  porte-marotte. 
Nous  Général  de  la  Calotte  , 
Attendu  que  le  Régiment 
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Eft    obligé   fenfiblcment 
Au   fieur  Lavv  ,  de  qui  la  fcience 
Et    conduite    dans  la    Finance 
Nous  a  donné  maints  Calotins  , 
En    inventant   les   Bulletins  , 
Autrement  dits  Billets  de  Banque  , 
Pour    fervir  au  jeu  de    la  blanque  ; 
Jeu  non  renouvelle   des  Grecs 
Comme   le  fade   jeu  de   l'Oie  , 
Mais   imaginé  tout  exprès 
Pour  exciter   l'homme    à  la   joie  : 
Témoin  les   plaifants   virements    > 
Et  continuels   changements 
Que    l'on  a  vus  dans   le  Royaume 
De  Quincampoix    &  de    Vendôme , 
Et   Principauté    de    SoilTons  , 
Où  l'achat  &    le  dividende 
Caufoient   une    rumeur  fi   grande, 
Qu'on  ne  vit  jamais  tant  de  rats 
Obféder  gens  de   tous  états  : 
Mari,    femme,  garçon  ,  &  fille, 
Laquais,   fervante  ,  la   famille; 
En  un   mot,   fans    rien  excepter, 
Venoient   jouer   &  blanqueter  , 
Et   s'y  portoient  de  telle    forte  » 
Qu'il   falloit  gardes    à  la   porte 
Pour  renvoyer  chacun  chez,  foi  , 
Après  les  trois  coups   de    beffroi. 
Là ,   de    tous  Pays    &  Provinces , 
Marchands,  Magiftratf,    Artifans, 
Prélats  ,  Guerriers  Se  Courtifans, 
Ducs  &  Pairs  ,  &   même  des  Princes  , 
Non   du  Pays  ,   mais  bien  forains, 
Accouroient  comme  des  eflains  , 
Malgré  vent ,  grêle  ;  pluie  8t  cïttte  , 

Pout 
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Pour  y   jouer    a  la   marotte, 
En  beaux  &  bons  deniers  comptants  , 
Contre    des  valeurs  calottines , 
Dont   la   France  &    Terres    volfines 
Se  pourront  fouv-jnir   long-temps. 

A    CES   CAUSES,   vu  l'abondance 
Des  Calottins   qui  font   en    France  » 
De  tous    rangs    &   de    tous  états  , 
Par  le    inoyen    dudit  fieur   Las  , 
Nous   lui   coniîons   nos  Finances  ; 
Voulons    que  ,   fur    fes  Ordonnances  9 
Nos  fonds  foient  économifés  , 
Augmentés  &  réalifési 
Afin  que,    félon  fon   mérite, 
Chacun  ait  part,    grode    ou  petite, 
Dans    nos   immenfes   Revenus  , 
Tant  de  gros  fonds  que  de  menus. 
Or   comme  un   pareil    Miniftere 
Eft  fort  étendu   dans  fa   fphere  , 
Lui  donnons ,    pour  premier  Commis , 
NoMPAR  *  qui  ,  des   moins  endormis  , 
Connoît  la    manœuvre   diverfe 
De   la  Finance   &    du   Commerce. 
Lui    donnons    pour  profits  &.  droits  , 
Penfions,    gages   Si  falaires  , 
Le  quart  de   tous    les    angles  droits  , 
Que  couperont  les  Commiliaires 
Au  papier    qui   fera  vifé 
Et  duquel  ,  en  homme  avifé  , 

*  Jacques  -  Nompar  de  Caumont  ,  Duc  de  la 
Tore;  ,  Courtilan  artidu  de  M.  Lavv  ,  &  qui  , 
par  fon  manège  pendant  le  Syftéme  ,  s'eft  at- 
tiré quantité  de  pafquinades  j  dont  celle-ci  eft 
•la    moins  piquante. 

Tom€  Fin,  L 
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Il   a  a  bien   grofll   le    nombre  » 
Que  la  F"rance   y  feroit   à  Tombrc  « 
Si  tous  les  Billets    raflemblés  , 
Et  les  uns  aux   autres  collés  , 
On    en  pouvoit   faire  une    tente. 
Au  furplus  de  ladite  rente  , 
Lui   donnons    notre  grand  Cordon  y 
Partant  de    ia  droite  à  la  gauche , 
Ainfi  qu'un   légère   ébauche 
De  fa   droiture ,  dont    le  fond 
Va    fi  loin  ,  que   Terrajfon  *  même , 
Grand   calculateur  du  Syftême, 
Ne   pourroit  pas  îe  mefurer. 
En  outre  ,  pour    mieux  honor«r 
Le    chef  de  ce  grand  perfonnage, 
Qui    fit  bouquer  tout   homme  lage  > 
Et  foi-difant   dofte   &  profond  , 
Lui  donnons   Calotte  de  plomb  , 
De  la    haute   &  première    clafle  ; 
Et  pour   furcroit    de   telle  grâce, 
Joignons  à  fes    Coqs  §  dont  la  voi» 
Chanta  la  juftice    aux  François , 
Papillons  ,    rats   &    girouette  , 
Hannettons  ,   grelots   &  fonnettes. 
En  mémoire    d'un   fi    beau   chant  » 
Qu'au  fortir  de  France  on   publie 
Qu'il  va   chanter  en  Italie  , 
Où  fans   doute   il  aura  beau   champ 
Pour    exercer    fon  grand  génie, 
Et   fa  connoiflTance    infinie 


*  L'Abbé  Terraffon  ,   qui  a    écrit   en   faveuf 
du    Syftême. 
§  Lavv  avoit  trois   Coqs   pour  Arme». 


HT     Galantes.  123 

Dans   l'art  de  décupler  les  fonds 
Far  Billets  payables  à  vue  , 
Pefquels  aujourd'hui  nous  voyons 
En  France   une    ft   hontie    iliue. 
Ordonnons  à  tous  les  Pays 
De  noftre   vafte    dépendance  » 
De  l'écouter  dans  fes  avis  , 
Sur-tout   dans   l'art   de  la   Finance  , 
Art  qu'il   polVéde    éminemment. 
Fait    au    Confeil  du  Régiment. 

Ce  fut  cependant  par  le  moyen 
du  Syftême  de  Jean  Law  que  le  Ré- 
gent vint  à  bout  de  payer  les  dettes 
de  la  Couronne  ,  &  en  même-temps 
de  fournir  aux  frais  immenfes  que  Ini 
ccûtoit  la  guerre  à'Efpagne.  Après  la 
prife  de  Fontarabie  ,  on  Ht  le  fiege  de 
S,  Sébafiien  ,  &  on  prit  cette  Ville  5c 
le  Château  en  2$  jours.  L'Empereur 
n'étoit  pas  demeuré  oifif  pendant  que 
nous  faifions  la  guerre  à  VEfpagne.  Il 
avoit  envoyé  des  Troupes  en  Sicile  , 
éc  s'éîoit  déjà  rendu  maître  deprefque 
tout  ce  Royaume.  Le  Roi  à  Efpagne 
paroidoit  porté  à  faire  la  paix  ^  mais 
le  Cardinal  peu  touché  des  avantages 
que  leslmpériauz  ôc  les  François  a  voient 
eus  pendant   la   campagne  ,  vouloit 

L  z 
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continuer  la  guerre.  Il  avoit  des  in- 
telligences fecrettes  avec  les  Bretons  , 
dont  il  n'ignoroit  pas  les  inquiétudes  & 
le  mécontentement.  Il  avoit  formé  un 
parti  dans  cette  Province  ,  qui  devoit 
fe  déclarer  ouvertement  pour  VEfpa^ 
gne^  au  premier  mouvement  que  cette 
Couronne  feroit  fur  les  côtes  de  Bre- 
tagne.  Le  Cardinal  fit  mettre  la  Flotte 
Efpagnole  à  la  voile  ,  fous  les  ordres 
du  Dxxcà'Ormond'^  mais  cette  tentative 
fut  inutile  5  le  Régent  avoit  été  informé 
de  tout  le  projet,  &  avoit  fi  bien  pris 
fes  mefures ,  pour  en  empêcher  l'exé- 
cution ,  que  le  Duc  à!Ormond  ne  put 
rien  entreprendre  de  ce  côté-là.  On  a 
pourtant  voulu  dire  que  fi  ce  Duc  fût 
arrivé  un  peu  plutôt  ,  le  coup  étoit 
immanquable  ,  toute  la  Province  fe  ré- 
voltoit ,  &  faifoit  aiïembler  les  Etats 
Ccnéraux  du  Royaume  ,  pour  faire  dé- 
clarer le  Roi  à'Efpagne  Régent  ^  mais 
îa  fageffe  du  Duc  à^ Orléans  prévint  tous 
les  malheurs  dont  le  Royaume  étoit 
menacé.  Son  AltefTe  Royale  envoya  une 
Chambre  Souveraine  en  Bretagne ,  dont 
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M.  de  Châieauneuf  ëtoit  Prëfident.  Il  la 
£t  fbntenir  par  des  Troupes  aux  or- 
dres du  Maréchal  de  Montefquiou  ,  &ç 
on  commença  à  rechercher  les  auteurs 
de  la  révolte.  On  s'attendoit  à  voir 
beaucoup  de  fang  répandu  ^  cependant 
il  n'y  eut  que  quelques  Gentilshommes 
qui  payèrent  pour  tous.  Ils  eurent  la 
tête  tranchée  à  Nantes.  On  dît  qu'il  y 
en  avoit  un  qui  pouvoit  fe  fauver  s'il 
avoit  voulu  ^  mais  qu'étant  fur  le  point 
de  s'embarquer  ,  &  voyant  la  mer  fort 
groife  ,  il  fe  fouvint  qu'on  lui  avoit 
prédit  qu'il  périroit  par  la  mer.  Cette 
crainte  lui  fît  rebrouiïer  chemin  ^  il  fut 
pris,  ôc  périt  par  la  main  du  bourreau , 
qui  s'appelloit  Zj/Tz^r.  Outre  les  quatre 
Gentilshommes  qui  perdirent  la  vie  , 
on  en  décréta  plufieurs  autres  ^  mais 
comme  ceux-ci  ne  craignoient  point 
la  mer  ,  ils  ne  firent  aucune  difficulté 
de  s'embarquer.  Les  uns  pafTerent  en 
Efpagne ,  &  d'autres  à  Hanovre  ,  où  le 
Roi  à"" Angleterre  leur  accorda  un  afyle  , 
fans  violer  l'Alliance  faite  avec  la  Fran» 
et ,  pai  laquelle  il  ëtoit  porté ,  que  l'on 
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ne  donneroit  de  part  Se  d'autre  aucun 
afyle  aux  Sujets  révoltés,  le  Pays  de 
Hanovre  n'ayant  point  été  compris  dans 
le  Traité.  Beaucoup  de  Bretons  fe  trou- 
vèrent bien  d'avoir  été  décrétés.  Là 
plupart  quittoient  peu  de  chofe  ^  ils 
furent  reçus  en  Efpagne  comme  des 
gens  quiavoient  tout  facrifié  pour  cette 
Couronne.  Le  Cardinal  leur  donna 
prefque  à  tous  des  Brevets  de  Colo- 
nel ,  fans  favoir  s'ils  avoient  fervi  ou 
non  ^  &  d'autres  ,  qui  véritablement 
revoient  abandonné  des  biens  confidé- 
rables  ,  furent  le  moins  récompenfés. 
On  réfolut  de  faire  le  fiege  de  Rofe 
la  campagne  fuivante.  Nos  Troupes 
vinrent  inveftir  cette  place  ^  mais  les 
pluies  continuelles  obligèrent  cn^n  à 
lever  le  fiege ,  &  peu  après  la  paix  fut 
faite  entre  les  deux  Couronnes.  La  dif- 
grace  du  Cardinal  Miniftre  fut  une  des 
conditions  que  l'on  impofa  à  V Efpagne  , 
à  laquelle  on  rendit  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  pris  ^  les  prifonniers  qui  s'é- 
toient  trouvés  enveloppés  dans  l'affaire 
du  Prince  de  Cdlamare^  furent  en  liber- 
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té  ;  &  ceux  qui  étoient ,  ou  plus  cou- 
pables, ou  moins  néceflalres  à  l'Eltat , 
furent  bannis  du  Royaume.  Le  Régent 
ayant  enfuite  calme  les  inquiétudes  de 
ceux  à  qui  Ton  autorité  faifoit  ombra- 
ge ,  pourvut  à  rétablilTement  de  quel- 
ques-unes de  fes  filles.  Madame  de 
Villars  s'étant  démife  de  fon  Abbaye 
de  Chdks  ,  S.  A.  R.  la  donna  à  Made- 
moifelle  à^Orléans  qui  s  etoit  fait  Reîi- 
gieufe,  Mademoifelle  de  Valois  fut 
mariée  avec  le  Prince  héréditaire  de 
Modene.  Cette  PrincefTe  partit  de  Paris 
avec  un  trouHeau  qui  furpalToii  en  ma- 
gnificence celui  que  Ton  donne  com- 
munément aux  Filles  de  France.  On  lui 
rendit  par-tout  où  elle  palFa  les  mêmes 
honneurs  que  l'on  a  coutume  de  rendre 
aux  Filles  du  Roi  \  &  afin  que  le  réel 
répondît  à  tout  ce  brillant  ,  le  Duc  de 
Modene  ftipula  une  dot  très-confidéra- 
ble  5  payable  en  efpeces  ôi'Italie^  pour 
ne  point  être  expofé  aux  variations  de 
celles  de  France.  Ce  Prince  avoit  pris 
le  bon  parti.  Tous  les  jours  étoient 
marqués  par  différents  Arrêts  rendus  au 
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fujet  des  efpeces.  Cependant  ces  ku 
lêtsparoiflbient  devoir  être  bientôt  inu- 
tiles \  du  moins  ce  qui  en  étoit  le  prin- 
cipal objet  avoit  abfolument  difparu. 
On  ne  voyoit  plus  ni  or  ni  argent  dont 
on  pût  diminuer  la  valeur.  Ce  fut  alors 
qu'on  s'avifa  de  toucher  aux  feules  ef. 
peces  qui  reftoient ,  &  qui  étoient  les 
Billets  de  banque.  Ils  efTuyerent  à  leur 
tour  d'étranges  révolutions  ^  &  on  les 
vit  enfin  anéantir  tout  d'un  coup.  Dans 
le  temps  de  leur  variation  ,  ceux  qui 
en  étoient  chargés  cherchèrent  à  s'en 
défaire,  le  terme  de  réalifer  ïui  alors  le 
mot  à  la  mode  5  &  comme  on  ne  trou- 
voit  pas  affez  d'argent  pour  la  valeur 
des  Billets  ,  on  prit  des  marchandifes 
en  échange  ,  6c  on  ne  fit  aucune  atten- 
tion à  la  qualité  ,  tout  étoit  bon.  Dia- 
mants 5  vaiïïelle  d'argent ,  étoffes ,  &c. 
on  achetoit  tout  avec  des  Billets.  Plu- 
fieurs  Seigneurs  fe  firent  Marchands  ^ 
6c  le  Duc  de  la  Force  fit  entr'autres 
un  magafîn  confidérable  d'épiceries  , 
de  caffé,  de  bougies,  6cc.  pour  les  re- 
vendre dans  la   fuite.  Le  Parlement 
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prît  connoiflance  de  ces  acquifitions^ 
mais  le  Duc  en  fut  quitte  pour  quelque 
mortification  de  la  part  de  la  Compa- 
gnie ;  du  refte  ,  fes  marchandifes  lui 
relièrent. 

La  crife  des  Billets  rendit  Paris 
un  bois  ,  dans  lequel  on  n'entendoit 
plus  parler  que  de  vols  &  d'afTaflînats. 
EffeÔivement  la  facilité  qu'il  y  avoit 
de  porter  fur  foi  la  fortune  de  bien  des 
gens  5  étoit  un  grand  fujet  de  tentation 
pour  les  voleurs.  D'ailleurs ,  malgré  la 
lareté  de  l'argent ,  le  luxe  ,  la  débau- 
che ,  le  jeu  étoient  au  dernier  degré  j 
&  les  jeunes  débauchés  fe  portoient 
aux  plus  honteux  excès,  pour  avoir 
de  quoi  fe  fatisfaire.  Le  Comte  de 
Horn  j  jeune  Seigneur  allié  aux  pre- 
mières Maifons  de  YEurope  ,  eut  lui 
troifieme  la  lâcheté  d'alTaflïner  un  pau- 
vre miférable  ,  qui  gagnoit  fa  vie  à  né- 
gocier des  Billets  de  divers  particuliers. 
Comme  fon  porte  -  feuille  paroUfoit 
rempli  de  quantité  d'effets,  qui  dévoient 
monter  à  des  fommes  coniidérables  , 
le  Conue  l'engagea  à  aller  dans  un  ca- 
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baret  de  la  rue  S.  Martin^  fous  prétexte 
de  lui  acheter  des  actions.  Il  le  fit  mon- 
ter dans  une  chambre  haute  ,  fur  le 
derrière  ,  qu'il  avoir  arrêtée  exprès*,  6c 
dans  le  temps  que  ce  malheureux  dé- 
ployoit  fon  porte-feuille  fur  la  table, 
le  Comte  &  fes  deux  camarades  lui  jet- 
terent  la  nappe  fur  la  tête  ,  &  le  poi- 
gnardèrent à  coups  de  couteaux.  Le 
bruit  qu'il  fit  dans  le  temps  qu'on  l'af^ 
fafîînoit  5  obligea  le  garçon  à  monter; 
mais  trouvant  la  porte  fermée  en  de- 
dans 5  il  defcendit  pour  appeller  du  fe- 
cours.  En  attendant ,  le  Comte  &  fes 
complices  prirent  le  parti  de  defcendre 
par  une  fenêtre  ,  qui  dcnnoit  fur  une 
petite  rue  ,  à  côté  du  cabaret  -^  &  quoi- 
qu'ils fuffent  à  un  fécond  étage ,  ils  def- 
cendirent  néanmoins  allez  facilement 
à  la  faveur  de  quelques  morceaux  de 
bois  qui  traverfoient  la  rue  pour  foute- 
nir  les  deux  maifons.  Les  camarades 
du  Comte  fongerent  à  fe  fauver  ^  mais 
il  n'y  en  eut  qu'un  qui  fut  aiïez  heu- 
reux pour  paifer  dans  les  Pays  étran- 
gers. L'autre  fut  arrêté  vers  les  Hai/esj 
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&  conduit  chez  un  Commllfaire.  Le 
Comte,  de  Ton  côté  ,  au  lieu  de  cher- 
cher à  fe  fauver,  alla  fe  plaindre  chez 
un  autre  Commillaire  de  ce  que,  di- 
ibit-il,  on  avoir  voulu  l'alTafliner.  Son 
vifage  égaré  ,  fa  main  &  Tes  manchet- 
tes teintes  de  fang  firent  foupçonner  le 
CommifTairc  qu'il  pouvoit  y  avoir 
xjuelque  chofe  de  plus  ou  de  moins 
dans  une  pareille  plainte  ^  il  lui  deman- 
da de  le  conduire  dans  l'endroit  où  il 
difoit  avoir  couru  rifque  de  la  vie  ; 
mais  comme  il  en  fît  quelque  difficul- 
té, le  Commillaire  demanda  des  Ar- 
chers pour  l'y  conduire  de  force.  Le 
Comte,  avant  de  partir,  voulut  pour 
un  moment  fe  retirer  dans  un  endroit 
particulier,  fous  prétexte  de  Timpref- 
fîon  que  le  danger  avoit  fait  fur  lui  ^ 
mais  ce  ne  fut  que  pour  jetter  dans  les 
commodités  le  porte-feuille  qu'il  avoit 
volé,  comme  on  le  fut  après.  Il  partit 
cnfuite  avec  le  CommifTairc.  On  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  favoir  la  véri- 
té ,  le  Cabaretier  avoit  fait  ouvrir  la 
chambre ,  âc  la  vue  du  cadavre  ,  ôc  Icg. 
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couteaux  enfanglantés ,  furent  autant 
de  témoins  qui  dépoferent  contre  le 
Comte.  Il  fat  conduit  au  Châtelet ,  ôc 
en  huit  jours  de  temps  fon  procès  fut 
terminé.  Il  fut  condamné  ,  avec  fott 
complice  ,  à  être  rompu  vif  en  Place 
de  Grève  ,  ce  qui  fut  exécuté  le  mardi 
de  la  Semaine  Sainte,  Pendant  qu'il 
ëtoit  en  prifon  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
ici  de  Seigneurs  étrangers  agirent  vi- 
vement pour  obtenir  fa  grâce  ^  ou  du 
inoins  pour  qu'il  n'eût  que  la  tête  tran- 
chée. Ils  repréfenterent  que  l'infamie 
du  fupplice  rejailliroit  fur  toute  la  fa- 
mille j  mais  le  Régent  dit,  pour  toute 
réponfe  ,  que  le  Comte  étoit  fon  pa- 
rent ,  comme  le  leur  ,  ôc  que  c'étoit 
le  crime  ,  &  non  pas  le  fupplice  qui 
deshonoroit  les  familles  ,  Ôc  ne  voulut 
jamais,  ni  donner  grâce  ,  ni  commuer 
la  peine  du  Comte  de  Horn ,  qui  mou- 
rut avec  des  fenâments  que  l'on  ren- 
contre rarement  dans  les  perfonnes  qui 
meurent  de  mort  violente. 

Une  époque  bien  plus  affligeantepout 
le  Royaume ,  que  la  décadence  des 

Mets, 
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Billets ,  attira  bientôt  après  Tattention 
du  Public.  Ce  fut  la  pefte  dont  la  Pro- 
vence fut  affligée  ,  mais  ma  Lettre  eft 
déjà  affez  longue  ,  &  quoique  je  vous 
laille  dans  les  réflexions  qu'infpire  la 
fin  tragique  du  Comte  àcHorn^  &  que 
je  vous  prévienne  fur  le  fléau  que  Da^ 
vid  regarda  comme  le  plus  terrible  ,  je 
la  finirai  pourtant  ^  mais  avec  de  nou- 
velles aiïurances  de  l'amitié  la  plus 
tendre  Se  la  plus  fincere.  Adieu.  A 
Taris  ,  ce. 


:=V^= 


LETTRE      CXVIII. 
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'est  en  eftet,  Madame,  me  laif- 
fer  dans  des  idées  bien  triftes ,  que  de 
finir  votre  Lettre  par  une  mort  aufiî 
tragique  que  celle  du  malheureux  Com- 
te de  Horn.  Il  femble  véritablement 
que  vous  ayez  voulu  me  préparer  à  la 
defcription  des  ravages  que  la  pefte 
fit  en  Provence  pendant  la  Régence  j 
époque  par  où  je  prévois  que  va  com- 
Tome  FIIL  M 
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niencer  votre  première  Lettre.  Comma 
ces  triftes  événements  font  aujourd'hui 
un  peu  éloignés ,  il  s'en  faut  bien  que 
le  récit  falFe  cette  impreflion  qu'il  au* 
roit  fait  fi  vous  me  l'eufliez  mandé 
dans  fon  temps.  Je  vous  ferai  cepen- 
dant fort  obligée  de  m'apprendre  là- 
deilus  tout  ce  qui  peut  être  venu  à  vo- 
tre connoiffance.  Quoique  les  nouvelles 
publiques  m'euflent  donné  quelque  idée 
de  Tétat  affreux  où  la  peOe  réduifit  la 
belle  Ville  de  MarfeilU ,  ôc  quelques 
autres  de  la  Provence  ,  cette  idée  eft 
très-imparfaite  ,  &  vous  pouvez  mieux 
que  perfonne  fatisfaire  là-delTus  ma 
curiolité.  Vous  répandez  d'ailleurs  tant 
d'agréments  fur  tout  ce  que  vous  écri- 
vez 5  que  Ton  femble  apprendre  de 
nouveau  les  chofes  dont  vous  voulez 
bien  parler  ,  quelque  connoiflance  que 
l'on  en  ait  déjà.  N'allez  pas  ,  au  refte  , 
prendre  ceci  pour  un  compliment  de 
ma  part.  Je  ne  fuis  point  accoutumée 
d'en  faire  ,  5c  fur-tout  avec  mes  amis, 
fi  j'ai  contradé  quelque  habitude  dans 
les  Pays  étrangers, ce  n'eft  pas  alTuré- 
ment  celle-là. 
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Vous  êtes  convenue  que  la  Cour  de 
Turin  ell  celle  qui  approche  le  plus  de 
la  Cour  de  France.  Vous  fondez  ce  fen- 
linicnt  fur  le  détail  que  je  vous  ai  man- 
de ,  en  dernier  lieu  ,  de  ce  qui  fe  pra- 
tique ici.  Il  faut  vous  convaincre  tout- 
à-fait  de  cette  vérité  ^  &  l'aventure 
dont  je  vais  vous  faire  part ,  fuffira  pour 
cela. 

Le  Chevalier  de  B  *  *  *  ,  qui  fait  ici 
grande  figure  ,  avoit  une  jeune  maî- 
irefTe  trèsaiinable  ,  &,  fur  le  chapitre 
d'une  amourette  ,  capable  de  fixer  le 
plus  galant  homme.  11  avoit  d'abord 
donné  tète  baiilée  dans  l'aventure  ,  Ôc 
la  petite  perfonne  avoit  fi  bien  fu  pro- 
fiter de  la  paffion  du  Chevalier  ,  qu'elle 
pouvoit  compter  de  devenir  heureufe. 
Quoique  d'une  nailTance  fort  inférieure 
à  celle  de  fon  amant ,  &  très-peu  pour- 
vue du  côté  de  la  fortune  ,  le  Chevalier 
fe  feroit  aifément  déterminé  à  l'épou- 
fer.  En  attendant  on  ne  lui  épargnoit 
rien  5  meubles,  bijoux,  équipages, 
6-  c.  tout  lui  étoit  prodigué;,  mais  en- 
fin une  nouvelle  paiïïon   rallentit  les 

Ml 
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premiers  feux.  Le  Chevalier  \\x  la  Mar- 
quife  de  C  *  *  *  ^  c  etoit  une  jeune 
Veuve  de  17  ans,  qui  jouifToit  de  trente 
mille  livres  de  rente  ,  &  quoiqu'elle 
n'eût  pas  une  beauté  bien  régulière , 
on  pouvoit  cependant  dire  que  c'étoit 
une  très-jolie  femme  ,  &  qui  méritoit 
tout  rattachement  du  Cavalier  le  plus 
accompli.  Le  Chevalier  la  trouva  dans 
une  affemblée  ,  chez  la  Marquife  de 
Trie,  La  voir  &  l'aimer  furent  pour  lui 
la  même  chofe.  Rien  ne  fut  bientôt  plus 
comparable  à  la  jeune  veuve.  Tous  les 
vœux  furent  pour  elle;  peut-être  fe 
flattoit-il  que  iMademoifelle  de  R***, 
qui  n'alloit  dans  aucune  allemblée  , 
ignoreroit  fa  nouvelle  paffion.  Il  vécut 
quelque  temps  avec  elle  comme  s'il 
n'eût  eu  aucun  engagement  ^  mais  les 
yeux  d'une  amante  font  trop  clair- 
voyants ;  elle  remarqua  que  le  Cheva^ 
lier  étoit  plus  occupé  que  de  coutume  , 
6c  elle  ne  lui  vit  plus  cette  tranquillité 
dont  elle  faifoit  fon  bonheur.  Il  fut 
queftion  de  rappeller  un  cœur,  qui  lui 
étoit  prefque  échappé.  Elle  prit  toutes 
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les  mefures  convenables  à  la  Teuffite 
de  Ton  deilein  ,  ôc  vint  en£n  à  bout  de 
faire  avouer  à  fon  amant  qu'il  s'étoit 
laiïïe  furprendre  à  de  nouveaux  char- 
mes. Les  reproches  qu'elle  lui  fit  ve- 
noient  d'un  excès  d'amour^  le  Chevalier 
ne  l'avoit  pas  encore  tout-à-fait  bannie 
de  fon  cœur  ,  il  fut  fendble  aux  nou- 
veaux témoignages  de  la  tendrefle  de 
Mademoifelle  de  R  *  *  *. 

Une   flamme   mal    éteinte 
Eft  facile    à  rallumer  ; 
Avec  un    peu    de    contrainte 
On  recommence  d'aimer. 

Lesfentiments  de  l'honnête  homme 
rejoignirent  à  ceux  de  fhomme amou- 
reux ^  &  connoilTant  qu'il  ne  pouvoit  , 
fans  manquer  aux  premiers  devoirs, 
abandonner  une  perfonne  auffi  aimable 
&  auiïî  pleine  de  tendreiïe  que  Made- 
moifelle de  R***  ,  il  prit  une  ferme 
réfolution  de  s'éloigner  des  charmes 
de  la  Marquife  ,  &  d'étouffer  une  paf- 
iion ,  laquelle,  dans  le  fond  ,  avoit  été 
trop  prompte  pour  être  durable.  Il  vou- 
lut même  preffer  un  voyage  qu'il  de* 
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voit  faire  à  Venifi  dans  quelque  temps, 
&  ôîer  par^à  à  fa  maîtrelle  tout  prétex- 
te de  lui  faire  de  nouveaux  reproches. 
Le  facrilice  qu'il  fit  de  fa  nouvelle  paf- 
fîon  plut  beaucoup  à  Mademoifelle  de 
R***^  elle  lui  témoigna  combien  elle 
y  étoit  feniîble  \  &  quoiqu'elle  ne  £\xt 
pas  fans  apprélienfîon  ,  en  penfant  que 
fon  amant  pourroit  lui  être  autant  infi- 
dèle à  Venffe  qu'à  Turin  ^  elle  fut  pour- 
tant bienaife  qu'il  en  fît  le  voyage. 

Les  coquettes  font  de  tous  les  Pays; 
éc  quelque  emprelTement  que  Made- 
inoifelle  de  R***  parût  avoir  pour 
le  Chevalier ,  il  ne  polTédoit  pas  feul  le 
cœur  de  cette  belle.  Il  y  avoit  fix  mois 
que  le  Comte  de  L***  avoit  une 
intrigue  avec  elle  ,  &  elle  étoit  fi  bien 
ménagée  ,  qu'ils  fe  voyoient  affidu- 
ment,  fans  qu'on  pût  en  rien  foupçon- 
ner.  Le  départ  du  Chevalier  leur  don- 
lîoit  bien  plus  de  liberté  qu'ils  ï\\n 
pouvoient  avoir  auparavant  j  mais  ils 
n'en  méfuferent  pas ,  &  continuèrent 
à  fe  voir  avec  les  mêmes  précautions. 

Cependant  le  Chevalier  étoit  arrivé  à 
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Veniff  ,  les  affaires  qui  Ty  avoient  ap- 
pelle ,  quoique  fort  peu  prelTëes  dans 
le  temps  qu'il  fe  propofoit  de  faire  le 
voyage  ,  devinrent  très-férieufes  par  di- 
vers incidents.  Il  écrivit  à  fa  maîtreffe 
les  raifons  de  fon  retardement  ^  mais 
Mademoifelle  de  R***  ,  entièrement 
occupée  de  la  pafîîon  du  Comte  ^  ne  lui 
répondit  rien.  Une  féconde  lettre  ,  par 
laquelle  le  Chevalier  mandoit  devoir 
arriver  dans  fix  femaines  à  Turin  ,  ne 
fît  pas  plus  d'effet  que  la  première  :  au 
contraire  clic  fît  prendre  des  mefures 
à  Mademoifelle  de  R***  pour  rompre 
avec  lui ,  &  pour  demeurer  attachée  au 
Co/72/f.  Sous  prétexte  d'aller  paffer  quel- 
que temps  à  la  campagne  ,  elle  chan- 
gea de  quartier  ,  &  vint  loger  dans  une 
rue  près  de  la  Citadelle  ,  où,  à  moins 
que  d'en  être  parfaitement  inftruir  ,  il 
auroit  été  impoffible  de  la  déterrer.  Le 
Chevalier  ne.  favoit  que  pcnfer  du  (ilen- 
ce  de  fa  maîtrcffe;  &  pour  s'éclaircir 
par  lui-même  des  raifons  quipouvoicnt 
l'occafionncr,  il  vint  3  Turin  plutôt  qu'il 
h'avoit  déterminé.  Mais  quelle  fut  fa 
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furprife  de  voir  en  arrivant  la  mère  cle 
Mademoifelle  deR***  qui  vint  lui  dire 
que  fa  fille  étoit  morte  à  la  campagne 
depuis  deux  mois.  Une  nouvelle  fi  peu 
attendue  fut  pour  lui  un  coup  mortel, 
il  en  tomba  malade  de  chagrin  ,  Ôc  on 
le  crutaffez  long-temps  véritablement 
en  danger  de  perdre  la  vie.  Un  refte  de 
tendrelle  agit,  dans  ces  entrefaites,  fut 
le  cœur  de  Mademoifelle  de  R***  • 
quoique  réfolue  de  ne  plus  voir  le  Che- 
valier  ,  elle  ne  put  cependant  concourir 
à  fa  perte  ,  quand  elle  pouvoit  le  tirer 
de  l'état  où  il  étoit.  Elle  engagea  fa 
mère  à  le  revoir  ,  ôf  à  tâcher  de  le 
rappeller  à  la  vie  ,  en  l'aiTurant  qu'elle 
n'étoit  pas  morte  -,  qu'un  faux  bruit 
avoit  pafTé  pour  véritable  ,  &  qu'elle 
devoit  arriver  dans  peu  à  Turin  ,  oii 
il  la  trouveroit  avec  les  mêmes  fenti- 
nients  qu'il  lui  connoiffoit.  Cette  nou- 
velle fut  plus  favorable  au  Chevalier 
que  tous  les  remèdes  de  la  Faculté. 
L'efpoir  de  revoir  une  maîtreffe  qu'il 
adoroit  ,  le  tira  du  danger ,  &  il  fe 
trouva  parfaitement  rétabli  au  temps 
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âe  la  prétendue  arrivée  de  Mademoi- 
felle  de  R***  :  en  attendant  cet  heu- 
reux moment  pour  lui ,  il  reparut  dans 
les  aiFemblées,  6i  fut  fur  tout  uès-afiidu 
chez  le  Maréchal  de  Rihender^  où  elles 
font  très-brillantes.  Le  hdzard  lui  fit  un 
foir  lier  partie  avec  Madame  de  8***5 
elle  étoit  amie  de  Mademoifeile  de 
R***  ^  elles  avoient  été  élevées  dans 
le  même  Couvent ,  ôc  elles  en  étoient 
forties  prefque  dans  le  même  temps, 
Mademoifeile  de  R***  pour  vivre  avec 
fa  mère  ,  6c  Madame  de  B***  pour 
époufer  un  homme  de  plus  de  foixante- 
ans  ,  qui  ,  avec  tous  les  défauts  qui 
peuvent  rendre  un  homme  de  cet  âge 
odieux  à  une  fille  de  feize  ans ,  n'a- 
voit  aucune  de  ces  qualités  qui  font 
quelquefois  refpe6lerla  vieillelle..  Elle 
favoittoutes  les  intrigues  de  Mademoi- 
feile de  R***  ^  la  Femme  de  chambre 
de  cette  Demoifelle  étoit  fœur  de  la 
fienne  ,  6c  lui  rendoit  compte  de  tou- 
tes fes  démarches.  De  foncôté,  elle 
cherchoit  à  fe  dédommager  de  l'ennui 
où  la  plongeoit  la  mauvaife  humeur  d^ 
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fon  mari.  Le  Marquis  de  D***  s'étoit 
déjà  offert  à  elle  ^  il  l'aimoit,  &  elle 
r'auroit  pas  été  fâchée  d'avoir  un  amant 
tel  que  lui  ^  mais ,  quelques  démar- 
ches faites  avec  peu  àt  ciirconfpedion  , 
avoient  rendu  le  mar;  jaloux  ,  ôc  il 
étoit  dangereux  pour  elle  de  s'expofer 
à  en  devenir  la  vitlime.  Cependant  , 
voulant  fe  venger  de  fon  mari,  &  ne 
pouvant  fuivre  les  fentiments  qu'elle 
avoit  pris  pour  le  Marquis  ,  le  Chevalier 
lui  parut  plus  propre  qu'un  autre  à  fon 
deflein  ^  ce  Cavalier  étoit  ami  de  fon 
cpoux  depuis  long-temps ,  &  elle  pou- 
voit  le  voir  fans  exciter  fa  jaloufie.  11 
cft  vrai  qu'elle  favoit  la  pafiion  du  Che-- 
valier\  mais  n'ignorant  pas  que  Made- 
moifelle  de  R***  lui  étoit  iniîdelïe  , 
elle  comptoit  qu'en  lui  ouvrant  les 
yeux  fur  fa  conduite  ,  elle  viendroit 
a  bout  de  l'en  détacher  aifément.  Pen- 
dant tout  le  temps  de  la  partie,  elle  fit 
la  guerre  au  Chevalier  fur  fon  amour  ^ 
&  comme  cet  amant  fe  fentit  à  la  fin 
piqué  de  la  raillerie  ,  voulant  Tempe- 
cher  de  faire  éclater  fon  dépit  ,  elle 
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trancha  le  mot ,  &  lui  dit  que  Made- 
inoifelle  de  R***  ne  inéritoit  pas  fou 
attachement.  Elle  en  dit  alFez  pour 
exciter  un  défir  ardent  d*en  favoit  da- 
vantage. Ce  difcoars  qui  paroilFoit  alors 
une  énigme  pour  le  Chevalier  ^  qui  n'y 
faifoit  pas  toute  l'attention  qu'il  pou- 
voit  mériter,  ue  lailla  pas  cependant 
de  le  mettre  en  peine.  Après  la  partie, 
il  fuivit  Madame  de  B***  dans  Tem- 
brafure  d'une  fenêtre  ,  <Sc  la  pria  de 
parler  plus  clairement.  Elle  s'en  défen- 
dit long-temps ,  fous  prétexte  qu'elle 
ne  vouloit  pas  lui  annoncer  des  nou- 
velles qui  ne  pouvoient  que  lui  être 
défagréables  -,  mais  tous  ces  délais  ne 
firent  que  rendre  le  Chevalier  encore 
plus  curieux.  Il  prelTa  de  nouveau  Ma- 
dame de  B***  de  parler,  &  elle  con- 
fentit  enfin  à  lui  expliquer  un  myftere 
qu'il  ignoroit  abfolument  ,  &  qu'il 
n'auroit  même  jamais  ofé  foupçonner. 
Vous  le  voulei  •>  ^^^  dit- elle  ,  eh  bien  l 
il  faut  vous  fatisfaire.  Mais  ne  vous  en. 
prene'{  qua  vous  ,  /z  je  vous  dis  des  chofes 
§ui  vous  chagrineront.  Fous  croyei .  cou- 
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tinua-t-eile  ,  que  Mademoifelle  de  R**^^ 
vous   aime.    Il  neti  eji  rien*  Le    Comte 
de  i***  eft  fon  amant.  Il  la  voit  depuis 
long-temps  ^  &  on  vous  en  a  impofé ,  ea 
vous  ajfurant  quelle  ctoit a  la  campagne. 
Elle  n  efi  point  [ortie  de  T\xi\v\\  contente 
à^ avoir  changé  de  demeure  y  &  de  rejîer 
cachée ,  elle  fe  croit  en  sûreté.  Ceft  de^ 
puis  quelle  a  appris  que  vous  ne  tarderie:^ 
pas  à  vous  rendre  ici ,  quelle  s  eft  déter- 
minée  a  cette  démarche ,  qui  doit  fuffire 
pour  vous  faire  juger  de  fon  caraclere. 
Elle  compte  cependant  de  vous  voir  ^  mais 
ce  ri  eft  que  pour  vous  donner  votre  congé. 
Elle  fe  flatte  que  le  Comte  lui  tiendra 
la  parole  quil lui  a  donnée  de  tépoufer, 
Voye^  là'dejfus  ce  que  vous  ave[  à  faire^ 
Elle  rougit  en  prononçant  ces  derniè- 
res paroles  ,  ôc  jetta  un  regard  fur  le 
Chevalier  qui  dut  lui  faire  entendre  ce 
qu'elle  penfoit  elle-mênie  de  tout  ce- 
la ,&:  à  quel  deffein  elle  lui   faifoit 
une  feinblable  confidence.  Mais  ,  dans 
le  temps  que  le  Chevalier  alloit  lui  ré- 
pondre ,  elle  le  quitta  brufquement, 
&  quelque  foin  qu'il  pût  prendie  pour 

la 
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la  rejoindre, la  chofe  lui  fut  impoflible 
ce  foir-là.  L<  Chevalier  aimoit  vérita- 
blement Mademoifelle  de  R***  -^  mais 
l'outrage  étoit  trop  fanglant  pour  ne 
pas  y  donner  toute  la  fenfibilité  qu'il 
niéritoit.  Après  mille  réflexions  dilTé- 
rentes ,  ne  doutant  plus  que  Madame 
de  B***  ne  lui  dît  vrai  ,  il  réfolut  en- 
fin de  garder  le  fîlence  fur  l'infidélité 
de  Mademoifelle  de  R***,  comptant 
qu'un  mépris  affedé  la  puniroit  plus 
que  l'éclat  qu'il  pourroit  faire ,  ôc 
gui  d'ailleurs  pouvoit  avoir  des  fuites 
fâcheufes  par  rapport  à  fon  rival.  Il 
s'attacha  à  ce  que  les  dernières  pa- 
roles de  Madame  de  B***  lui  faifoient 
naturellement  penfer,  &  fur-tout  à  la 
manière  dont  elle  lui  avoit  parlé,  &  fe 
détermina  à  lui  donner  toute  fon  affec- 
tion ^  mais,  comme  on  dit,  il  tomba 
de  la  fièvre  en  chaud  mal.  Madame  de 
B***  n'étoit  pas  moins  coquette  que 
Mademoifelle  de  R***  ,  &  elle  la  fur- 
paiïoit  même  en  adreffe  ôc  en  détours* 
Cependant  il  eut  grand  fujet  de  s'ap- 
plaudir de  fa  nouvelle  conquête.  Tout 
Tome  VUL  N 
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léuflîfToit  à  fon  gré  ,  &:  s'il  s'eftinioit 
beureux  par  bien  des  t!.droits  ,  fes 
^mis,  qui  favoient  combien  il  lui  en 
avoit  coûté  pour  Mademoirelle  de 
R*** ,  le  trouvoient  encore  plus  heu- 
reux de  s'être  attaché  à  Madame  de 
B***  5  auprès  de  laquelle  il  n'étoit  pas 
queftion  de  toutes  les  dépenfes  aux- 
quelles il  avoit  été  ci-devant  engagé. 
Le  carnaval  vient  de  le  détromper 
de  la  m.aniere  du  monde  la  plus  (in- 
guliere  ,  &  dans  le  temps  qu'il  fe  cro- 
yoît  le  mieux  aïïuré  du  cœur  de  Ma- 
dame de  B***. 

La  PrincefTe  de  Carrgnan  donna  la 
dernière  femaine  du  carnaval ,  un  ma- 
gnifique bal  aux  Dames  de  la  Cour. 
Le  nombre  des  inafques  fut  extraor- 
dinaire, quoiqu'il  n'y  eût  d'admis  que 
les  perfonnes  de  diftin£iion  ,  auxquel- 
les on  avoit  envoyé  des  billets  d'in- 
vitation. Madame  de  B***  étoit  con- 
venue avec  le  Chevalier  de  leur  dé- 
guifement ,  afin  de  fe  reconnoître  ; 
cependant  c'étoit  dans  le  deiïein  de  le 
Uomper.  Elle  aVoit  fait  prévenir  le 
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Marquis  de  D***  ,  pour  qui  elle  avoit 
toujours  une  véritable  pafîîon  5  & 
qu'elle  n'ofoit  voir  à  caufe  de  fon 
époux ,  dont  toute  la  jaloufîe  s'étoit 
toujours  tournée  contre  lui.  Le  Mar^ 
quis  fut  ravi  d'avoir  une  il  belle  oc- 
cafion  de  parler  en  liberté  à  Mada- 
me de  B***  ,  fans  qu'elle  s'exposât 
à  aucun  danger  ,  5c  en  même  temps 
fans  que  la  ComteiTe  de  N***  ,  qui 
paflbit  dans  le  Public  pour  fa  maî- 
xrelle  ,  en  conçût  elle-même  la  moin- 
dre jaloufîe. 

Le  Marquis  ne  put  venir  au  bal  : 
fortant  de  fouper  ,  ôc  voulant  pafTer 
chez  la  ComteJJe  pour  favoir  de  quelle 
manière  elle  devoit  fe  déguifer ,  il 
trouva  dans  une  rue  deux  coquins  quî 
pourfuivoient  un  jeune  homme  1  epée 
âans  les  reins.  Il  ne  put  fouifrir  une 
pareille  violence,  &  fe  mit  en  devoir 
de  fecourir  ce  pauvre  malheureux 
qu'on  alloit  aiTaffiner  \  mais  fa  géné- 
rofité  faillit  à  lui  coûter  cher  ^  {on 
épée  rompit  au  premier  coup  qu'il 
porta  j  ôc  il  fut  bklië  par  un  de  cts 

Ni 
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afîafiîns  ,  qui  continuèrent  à  pourfuî- 
vre  le  jeune  homme.  Le  Marquis  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  rega- 
gner fon  Hôtel  ^  cependant  fa  bleffure 
ne  fut  pas  jugée  dangereufe  :  mais 
quelque  précaution  qu'il  prît  pour  ca- 
cher fon  aventure  ,  elle  fut  publique 
le  lendemain. 

Le  Chevalier  fe  rendit  au  bal ,  com- 
me il  en  étoit  convenu.  Il  fut  d'abord 
furpris  de  ne  pas  trouver  Madame  de 
B***  parmi  les  mafques  qui  étoient 
déjd  en  grand  nombre.  Il  ne  voyoit  au- 
cune femme  déguifée  de  la  manière 
dont  il  comptoit  que  feroit  fa  maî- 
ireïïe.  Cependant  à  force  de  chercher, 
malgré  le  déguifement  qu'elle  avoit 
pris,  il  la  reconnut.  Il  n'çn  iit  pas  fem- 
blant  ^  &  foupçonnant  que  ce  n'étoit 
pas  fans  deffein  qu'elle  avoit  pris  un  ha- 
bit différent  de  celui  qu'elle  avoit 
promis  de  prendre  ,  il  fortit  du  bal  , 
pour  aller  lui-même  changer  d'habil- 
lement ,  &  venir  enfuite  trouver  Ma- 
dame de  B*** ,  pour  parler  avec  elle 
fans  être  connu.  Le  nombre  des  maf- 
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ques  ëtoit  fi  grand  ce  foir-là  dans  Tu» 
rin ,  que  le  Marchand  qui  en  fournif- 
foit  les  habits ,  ne  fe  trouva  plus  que 
le  domino  qui  avoit  été  deftiné  pour  le 
Marquis  de  D***,  Le  Chevalier  le  de- 
mandoit  inutilement  ,  on  ne  vouloit 
pas  manquer  de  parole  au  Marquis,  En- 
fin ,  comme  il  ne  s'agiflToit  que  de  chan- 
ger de  domino  ,  on  y  confentit.  Le  Che» 
valier  ainfi  déguifé  retourna  au  bal. 
Madame  de  B***  le  voyant  entrer  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  le  Mar» 
quis  ,  elle  fut  la  première  à  venir  le 
joindre.  Le  Chevalier  agit  comme  s'il 
ne  la  connoilloit  pas  \  cependant  elle 
le  tira  à  récart,  Ôc  lui  fit  une  confef- 
fion  générale  de  toute  l'intrigue  qu'elle 
avoit  eue  avec  lui  ,  &  lui  protefta 
qu'elle  avoit  réfolu  de  le  facrifier  à 
fon  rival.  Pendant  qu'elle  étoit  en  iî 
beau  train  de  faire  différents  aveux, 
dont  elle  ne  pouvoit  que  fe  repen- 
tir quand  elle  fauroit  enfuite  qu'elle 
parloit  au  Chevalier  ,  celui-ci  l'inter- 
rompit, &:  lui  dit  qu'elle  fe  trompoit, 
&  qu'il  n'étoit  point  le  Marquis.  Com- 

N  ? 
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ment  !  vous  iiétes  point  h  Marquis ,  rë- 
pondit-elle  brurquement  •  ccji  en  vain 
que  vous  vous  en  défende^.  Je  vous  con^ 
nois  trop  bien  pour  rny  méprendre.  Se- 
roit-il pojfible  que  peujfe  inutilement  pris 
toutes  fortes  de  mefures ,  pour  m' attacher 
a  vous  ?  Mais  non  ^  écoute:[-moi ,  /e  ba- 
dinage  ejî  ici  hors  de  faifon.  Il  s'agit  de 
concerter  enfem.ble  pour  éloigner  le  Che- 
valier. Je  ne  puis  plus    le  fouff'rir*  Je 
ne  l  ai  écouté  que  pour  donner  le  change 
a  mon  mari ,  qui  ^fâchant  que  le  Cheva- 
lier aime  ailleurs ,  6'  même  que  je  fuis 
amie  de  Mademoifelle  de  jR***  ,  na  ja* 
mais  eu  aucun  foupçon  fur  lui^  quelque 
chpfe  que  faie  pu  faire  pour  exciter  fa  ja^ 
loufie.   Je   nai  jamais  aimé  que   vous  , 
mon  cher  Marquis......  Mais  vous  ne  ré- 

ponde:^  rien.  Voit  peut  procéder  ce  fi- 
lence  ?  Ne  vous  avoisje  pas  fait  préve- 
venir  que  j'avais  a  vous  parler  j  &  que 
vous  me  trouveiie^  déguifée  comme  je 
fuis ?  Je  parlerai  ,  Madame  ,  répon- 
dit le  Chevalier, en  levant  fon  mafque^ 
mais  jugei  de  ce   que  j'ai  à    vous  dire. 

Madame  de  B***   ne   fut   pas  maî* 
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trefTe  du  premier  mouvement  qui  la 
porta  à  arracher  le  mafque  des  mains 
du  Chevalier ^^  à  le  lui  jetter  à  la  tête  j 
celui-ci  l'arrêta  par  fes  habits  pour  U 
contraindre  à  relier.  Madame  de  B*** 
voulant  s'en  débarrafTer  laifla  tomber 
le  (îen  ,  &  fut  reconnue  par  tous  ceux 
qui,  s'étant  apperçus  du  démêlé ,  étoient 
venus  de  Ton  côté  pour  en  être  éclair- 
cis.  Elle  fortit  fur  le  champ  du  bal  ; 
mais  le  Chevalier  remettant  fon  maf- 
que ne  daigna  pas  la  fuivre.  Cepen- 
dant cette  affaire  ht  grand  bruit  ^  <Sc  , 
quand  le  lendemain  on  fut  que  le  Mar- 
quis avoit  été  bledé  en  allant  au  bal, 
on  ne  douta  point  qu'il  ne  l'eût  été  par 
le  Chevalier,  Le  Roi  en  a  été  inftruit  ^ 
&  comme  tout  ferabloit  dénoter  un 
combat  (îngulier  ,  il  y  eut  ordre  d'in- 
former contre  les  deux  Cavaliers. 
Quoiqu'innocents ,  chacun  prit  le  lar- 
ge. Le  Chevalier  retourna  à  Venife-^  mais 
la  chofe  venant  d'être  éclaircie  ,  le 
Marquis  eft  revenu.  Pour  Madame  de 
B***  ,  fon  mari  l'a  fait  mettre  pat 
provifion  dans  un  Couvent  j  &  pour- 
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fuit  maintenant  le  procès  qu'il  a  In- 
tenté en  réparation.  Voilà,  Madame, 
l'aventure  qui  a,  pour  ain(i  dire, ter- 
miné le  carnaval.  Je  défie  qu'il  en  ar- 
rive à  Paris  de  plus  (ingulieres  ,  & 
ailleurs  ,  qui  foient  plus  conformes  à 
ce  que  vous  voyez  tous  les  jours  dans 
cette  grande  Ville. 

Quand  je  partis  à^Uîrecht  pour  me 
rendre  à  Vienne  ,  on  m'aiFura  que  , 
fuivant  le  train  que  prendroient  mes 
affaires  ,  je  pourrois  peut-être  aller, 
avant  iix  mois ,  à  Faris,  J'étois  lur  le 
point  de  vous  annoncer  cette  nou- 
velle, perfuadëe  du  plaifir  qu'elle  vous 
feroit ,  par  celui  que  caufoit  déjà  par 
avance  la  penfée  de  vous  revoir  dans 
cette  Capitale  \  mais  ma  joie  fut  cour- 
te. Il  fallut  ,  avant  de  me  rendre  à 
Vienne ,  paiTer  à  la  Cour  Palatine ,  poui 
de  nouvelles  affaires ,  dont  la  négocia- 
tion fit  évanouir  mes  efpérances.  J'ar- 
rivai au  commencement  de  l'hiver  à 
Manheim  ,  où  TEled^eur  tient  aujour- 
d'hui fa  Cour  j  ôc  je  n'en  partis  que 
l'Automne  fuivante.  Je  puis  vous  af- 
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furer  que  le  féjour  de  cette  Ville  me 
plut  infiniment.  Elle  eft  très-bien  (1- 
luée  ^  le  Rkin  &  le  Neckre  contribuent 
à  l'envi  à  lui  fournir  tout  ce  qui  peut 
être  utile  6c  agréable.  La  Cour  y 
ëtoit  très-brillante.  La  PrincefTe  ,  fille 
de  VEiecleur ,  mariée  avec  le  Prince 
Palatin  de  Sultiback  ,  en  étoit  le  prin* 
cipal  ornement.  Pendant  l'Hiver  ce  ne 
furent  que  concerts ,  que  bals  ,  âc  que 
divertiflements  à  la  Cour.  On  y  avoic 
même  une  Troupe  de  Comédiens, 
François  afTez  pafTable  :  au  Printemps, 
&  pendant  l'Eté  les  parties  de  chalTe  , 
dont  tous  les  Allemands  font  grands 
partifans  ,  occupoient  la  plupart  des 
Seigneurs,  ôc  fouvent  Leurs  AltefTes, 
pluiieurs  jours  de  la  femaine.  On  fit 
quelques  voyages  à  Hàdelberg  ,  Ca- 
pitale du  Bas  Palatinat  ,  &  ancien- 
nement le  féjour  ordinaire  des  Elec- 
teurs Palatins,  C'eft  dans  cette  Ville 
où  ,  comme  vous  ne  devez  pas  l'igno- 
ler,  fur  le  bruit  commun  ,  Vor\  con- 
ferve  cette  fameufe  tonne  dont  on  fait 
imlle  contes  plaifants.  J'eus ,  comme 
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les  autres  voyageurs  ,  la  curiofité  de 
la  voir  ^  6c  quoique  femme  &  étran- 
gère ,  (ans  le  Comte  de  la  Marck  , 
avec  qui  j'avois  fait  particulièrement 
connoifTance,  j'aurois  été  obligée  de 
payer  le  tribut  ordinaire  auquel  font 
fournis  tous  ceux  qui  vont  la  voir  , 
&  qui  confiile  à  boire  plufieurs  rafa- 
des  à  la  fanté  de  ÏEUâeur,  Les  Da- 
mes Allemandes  ,  qui  font  également 
fujettes  à  cette  loi,  quoique  la  cou- 
pe qu'on  leur  préfente  foit  petite  , 
vouloient  me  forcer  à  fuivre  l'ufage^ 
jnais  ,  comme  je  viens  de  vous  le  di- 
re ,  on  m'en  exempta  enfin.  Ces  pe- 
tits voyages  de  la  Cour  à  Heidelberg 
ne  lailfoient  pas  de  faire  plaifir  aux 
habitants  de  cette  Ville  ,  qui  ne  fub- 
fiftoient  autrefois  que  par  la  dépenfe 
de  la  Cour  ,  5c  par  le  produit  des 
Tribunaux  de  la  Régence.  Quand  la 
Cour  n'y  va  point ,  comme  il  arrive 
quelquefois  dans  plufieurs  années ,  ils 
font  très  à  plaindre  ,  fe  trouvant  hors  de 
portée  de  faire  aucun  commerce.  Mais 
^près  tout,  c'eft  leur  faute  fi  VElec^ 
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teur  les  a  abandonnés.  Je  croîs  que 
vous  ne  ferez  pas  fâchée  de  favoit 
le  fujet  de  la  brouillerie  :  c'eft  une 
anecdote  que  j'appris  à  Manheim  ,  & 
qui  me  vient  maintenant  en  penfée. 

La  grande  Eglife  à^Heideîberg  eft, 
depuis  la  Paix  de  Munjîer  ,  moitié  aux 
Catholiques  6c  moitié  aux  Réformés.  Les 
Catholiques  ont  le  Choeur  ,  &  les  Ré^ 
formés  la  Nef  ;  une  fimple  cloifon  les 
fépare.  Le  Choeur  fe  trouvant  trop 
petit  pour  contenir  les  Catholiques  , 
dans  le  temps  que  la  Cour  demeuroit 
à  Heidelberg  ,  le  Prince  propofa  aux 
Réformés  de  leur  céder  la  Nef,  &  leuc 
Ait  qu'outre  que  le  Choeur  étoit  trop 
petit ,  il  feroit  bien  aife  que  cette 
Eglife  ,  où  eft  le  Tombeau  des  Princes 
Palatins ,  fût  entre  les  mains  des  Catho' 
iiques.  Il  leur  offrit  de  faire  bâtir  une  au* 
tfe  Eglife  plus  grande  6c  plus  belle  que 
celle  qu'il»  céderoient  \  mais  ces  Mef- 
fieurs  n'en  voulurent  pas  entendre  par- 
ler. Ils  répondirent  féchement  à  VE- 
lecleur  ,  que  la  grande  Eglife  leur  ayant 
é,\é  cédée  par  ie  Traité  de  Wejlphalii^ 
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ils  vouloient  la  garder,  ôi  que  tous  les 
Princes  garants  du  Traité  étoient  en^ 
gagés  à  leur  en  conferver  la  jouifTan- 
ce  ;  que  cette  garantie  faifoit  leur 
sûreté,  &  qu'ils  fe  rendroient  indignes 
de  la  prote(^ion  des  PuiiTances ,  s'ils 
violoient  le  Traité.  UEUâeur  ,  qui 
vouloit  abfolument  cette  Eglife  pour 
les  Catholiques  ,  afin  de  lever  ces  obs- 
tacles ,  confentit  que  les  Puiflances  ga- 
rantes du  Traité  ,  dans  lequel  TEglife 
qu'il  demandoit  étoit  nommée  ,  fuf- 
fent  aufli  garantes  de  la  confervation 
de  celle  qu'il  s'engageoit  de  faire  bâ- 
tir aux  Protejiants  ^  mais  ces  Meflîeurs 
s'opiniâtrerent  à  refufer  ce  que  Son 
AltefTe  fouhaitoit.  Ce  Prince  indigné 
Contre  eux  en  ufa  en  Maître  ,  &  prit 
ce  qu'on  lui  refufoit.  Les  Réformés  s'en 
plaignirent  aux  Princes  de  VEmpire  , 
tant  de  leur  Communion  ,  que  Lu- 
thériens ,  qui  fe  réunifient  tous  aifé- 
ment  quand  il  faut  agir  contre  les  Ca- 
ikoliques.  Ils  firent  encore  entrer  dans 
la  querelle  les  Rois  ai  Angleterre  ,  de 
Danemarck  y  de  Suéde  j  &  de  Prujfe , 

& 
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&  les  Etats-Généraux.  Ces  Pui/Tances 
firent  fermer  les  Eglifes  Catholiques  , 
fequeftrerent  les  biens  des  Couvents, 
&  firent  enfin  tant  de  bruit  &  de  me- 
naces ,  que  TEled^eur  Palatin    fe    vit 
obligé  de  reftituer  la  Nef  aux  Réfor^ 
mes.  Ce  Prince  irrité  du  peu  de  corn- 
plaifance  que   les  habitants  de  Heidel^ 
ierg  avoient  pour  lui ,  transfera  fa  ré-^ , 
fîdence    à    Manheim.    Les    Bourgeois" 
à^Heidelberg  ne  furent  pas  d'abord  fort 
affligés  du  départ  de    la    Cour  ;  ac- 
coutumés à  fon  abfence ,  ils  fe   flat- 
toient   que  les  Tribunaux  de  la  Ré- 
gence, qui ,  depuis  que  la  Maifon  de 
Neubourg  étoit  parvenue  à  TEleâorat , 
ëtoient  conftamment   demeurés   dans 
leur  Ville  ,  n'en  foniroient  pas  ^  mais 
leur   peu   de    chagrin  fe  changea   en 
défefpoir  lorfqu'ils  virent  que  l'Elec- 
teur ôtoit   les    Tribunaux.  Ils  eurent 
vainement  recours  aux  foumiflions.  Ce 
Prince  demeura  ferme  dans  la  réfolu- 
tion  de  les  punir  ^  ôc  a  fi  bien  embelli 
Manheim ,  que ,  félon  toute  apparence  j 
fes  Succefieurs   n'en  fortiront  pas. 
Tmc  VIIL  O 
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Pendant  mon  féjour  à  Manheim  ^ 
j'eus  la  curiofité  d'aller  voir  la  fa- 
meufe  Foire  de  Francfort,  Deux  Da» 
mes  s'offrirent  de  m'accompagner  , 
ôc  le  Comte  de  la  Marck  voulut  être 
de  la  partie  jce  qui  me  fît  grand  plai- 
fir ,  en  particulier ,  ce  Seigneur  s'en 
étant  toujours  fait  un  lui-même  de 
m'informer  de  tout  ce  que  je  voulois 
favoir.  La  première  perfonne  que  nous 
rencontrâmes  à^r^% Francfort ^î\Xt^  poUt 
ainfidire,  le  Comte  de  Degenfi/d  :  il 
faifoit  grande  figure  dans  cette  Ville  , 
5c  fî  je  n'avois  pas  fu  que  Francfort 
eft  une  Ville  Impériale^  j'aurois  pu 
facilement  croire  qu'il  en  ëtoit  Iç 
Souverain.  Comme  je  témoignai  quel- 
que emprelTement  de  favoir  qui  il  étoit, 
le  Comte  de  la  Marck  me  dit  que 
ce  Seigneur  avoit  de  la  naiiTance  ,  qu'il 
étoit  originaire  du  Palatinat  ^  &  avoit 
pafTé  fa  première  jeunefTe  au  Service 
de  VEleâeur,  De  Réformé  qu'il  étoit 
alors  ,  il  fe  fit  Catholique  \  mais  quel- 
que temps  après  il  quitta  cette  Re- 
ligion, Il  pafTa  en  Angleterre ,  &  il  y 
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cpoufa  !a  fille  du  Duc  de  Schomberg  , 
qui  ëtoit  fa  parente  ,  de  laquelle  il 
eut  de  gros  biens  ,  &  aftuellement 
il  attend  encore  une  riche  fucceflion  de 
la  Raugrave  Palatine  fa  tante.  Eh  Icorri' 
ment^  dis-je  ^u  Comte  ^  un  peu  furprife, 
tft'Ce  que  le  Comte  de  Degenfeld  eft  pa^^ 
rem  à  la  Maifon  Palatine  ?  Oui  ,  me 
répondît  le  Comte.  La  Mère  de  cette 
Dame  ctoit  une  Degenfeld.  L'Ele£^rice 
de  Hanovre  en  a  fait  Vhiftoiie  h.  fa  Bru  ; 
&  ceft:  de  cette  Princejfe  que  je  la  tiens  Je 
tai  même  par  écrit  ,  6*  je  vous  en  ferai 
part  quand  vous  voudre^.  Tout  ce  qui 
s'appelle  hiftoire  m'a  toujours  trop 
plu  pour  que  je  n'acceptalle  pas  les 
offres  du  Comte  de  la  Marck.  De  re- 
tour à  Manheim  ,  je  l'envoyai  prier 
de  me  tenir  parole  \  &  le  même  jour 
ce  Seigneur  me  fit  remettre  cette  hif- 
toire  ,  que  je  joins  à  cette  Lettre  , 
perfuadée  qu'elle  ne  vous  fera  pas 
moins  de  plaifir  qu'elle  m'en  a  fait 
à  moi-même. 


Oi 
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HISTOIRE 

DELA 
BARONNE     DE     DEGENFEID. 


L 


['histoire  de  la  Baronne  de  Degen* 
feldy  dont  je  vais  vous  faire  le  récit, 
eft  proprement  celle  de  l'extinâion  de 
ma  Maifon.  La  fatale  paflîon  de  TE* 
leôeur  Palatin  Charles  -  Louis  ,  mon 
Frère  ,  pour  cette  femme,  eft  caufe, 
félon  toute  apparence  ,  qu'il  ne  refte 
plus  que  trois  PrincefTes  &  moi  de 
notre  Sang,  qui  font  PAbbefTe  de  Mau^ 
buijjhn  ,  la  DuchefTe  de  Hanovre^  Mère 
de  Plmpératrice  Amélie  ,  6c  la  Prin- 
cefTe  de  Condé,  La  conformité  des  fen- 
timents  avoit  lié  une  étroite  amitié 
entre  mon  Frère  &  moi.  Nous  avions 
été  élevés  enfemble  à  Rhenen  ,  petite 
Ville  de  la  Province  à^UtreJu  ,  oh. 
VEUclmr  mon  Père  fut  coniraint  de 
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fe  réfugier  j  a^jè*  avoir  été  battu  par 
le-fatnetKè  T////  ,  Général  de  VEm." 
pereur ,  dans  le  temps  des  révolutions 
de  la  Bohême.  Frédéric  mon  Père  crut 
qu'il  feroit  dans  cette  Ville  plus  à 
portée  d'attendre  du  fecours  de  Jac* 
gués  /.  Roi  à^ Angleterre  ,  &  plus  en 
état  d'en  recevoir.  Ce  Roi  étoit  Perc 
de  ma  Mère,  &  avoit  promis  de  fou- 
tenir  fon  Gendre  ,  que  les  Bohémiens 
Trotejîants  avoient  élu  Roi,  après  avoir 
folcmnellement  déclaré  qu'ils  ne  re- 
connoiiToient  plus  Ferdinand  IL  Em- 
pereur. Il  ne  s'agifToit  plus  alors  du 
Royaume  de  Bohême  ,  mais  de  nos 
propres  Etats  ,  dont  les  Impériaux 
avoient  dépouillé  mon  Père.  Jacques 
/.  Tamufa  long-temps  par  de  belles 
promeffes  \  mais  le  peu  d'intelligence 
qu'il  y  avoit  entre  lui  &  le  Parlement 
è^ Angleterre  ,  joint  à  une  certaine  in- 
dolence qui  lui  étoit  naturelle,  l'em- 
pêcha d'en  venir  aux  effets  ,  Ôc  TElec- 
teur  ne  vécut  point  affez  pour  être 
témoin  de  la  Paix  que  fes  Alliés  obli- 
gèrent enfin  les  Impériaux  de  conclure. 

O3 
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Cette  Paix  ne  fut  point  avantageufc 
à  mon  Frère  :  il  fallut  que  ,  pour  l'ob- 
tenir ,  il  cédât  une  partie  de  fes  Etats 
à  l'Eleôeur  de  Bavière  ,  Allié  des  /m- 
pénaux  ,  &  ce  fut  à  ce  prix  qu'on  le 
laifla  tranquille  poiïefleur  du  refte. 

Mon  Frère  4  fe  voyant  enfin  affermi 
dans  fon  Eleôorat ,  fongea  à  fe  ma- 
rier. Ses  Miniftres  lui  parlèrent  de  la 
PrinceiTe  de  Hejfe-Cajfel  ,  comme  du 
parti  qui  lui  étoit  le  plus  convenable, 
&  l'affurerent  qu'outre  l'avantage  qu'il 
tireroit  d'une  Alliance  fi  illuftre  ,  il 
re  pouvoit  époufer  une  plus  belle  Prin- 
ceffe  ,  ni  d'un  meilleur  caractère. 
Mon  Frère  ,  qui  ne  fe  rnarioit  que 
par  raifon  d'Etat ,  n'eut  aucune  ré- 
pugnance  à  fuivre  leurs  avis  ,  &  il 
époufa  cette  PrinceiTe.  Le  commen- 
cement de  fon  mariage  fut  afTez  heu- 
reux :  VEleclrice  fa  Femme  a  voit  de  U 
beauté  ,  &  bien  que  fon  caraftere  fût 
fort  différent  du  portrait  qu'on  eiî 
avoit  fait  à  mon  Frère ,  elle  fut  pen- 
dant  quelque  temps  fe  déguifer  afTez 
pour  que   ce  Prince  fe  fût  bon  gré 
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flu  choix  qu'il  avoit  fait.  Mais  leur 
union  ne  dura  pas  long-temps  ^  le  vrai 
caraftere  de  VEkclrice  fa  manifefta 
bientôt  ;,on  reconnut  qu'elle  avoit  une 
aigreur  ôc  une  hauteur  d'efprit  infup- 
portables  ;  elle  étoit  particulière  Ôc 
fombre  ,  toujours  prête  à  contrarier  , 
&  fouvent  d'une  humeur  chagrine  , 
dont  elle-même  ignoroit  la  caofe  ,  Ôc 
qu'elle  faifoit  rejaillir  fans  diftinâion 
fur  tous  ceux  qui  l'approchoient.  \JE- 
lecleur  mon  Frère  étoit  d'une  humeur 
toute  oppofiée,  il  aimoit  les  plaifirs  ^ 
îl  étoit  galant ,  affable  ,  naturellement 
enjoué ,  bienfaifant,  &  j'ofe  dire  ,  fans 
qu'on  puiffe  m'accufer  de  prévention 
pour  un  Frère  dont  la  mémoire  m'eft 
encore  chère  ,  que  s'il  eût  fu  un  peu 
mieux  réprimer  fa  colère  ,  c'eût  été  le 
Prince  de  fon  temps  le  plus  accompli. 
Cependant  il  fupporta  d'abord  aiïez 
patiemment  la  mauvaife  humeur  de 
fa  Femme  -,  il  tâcha  de  la  ramener 
par  la  douceur  :  mais ,  voyant  que  tous 
îes  foins  étoient  inutiles ,  il  réfolut  en- 
fin de  chercher  quelque  autre  amufe- 
menf. 
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Il  y  avoit  long-temps  que  la  beauté 
de  la    Baronne    de  Degenfeld  ,  Fille 
d'honneur  de  VEUclnce^  avoit  fait  quel- 
que impreffion  fur  lui  ^  mais  il  s'étoit 
contenté  jufqu'alors  de  le  lui   témoi- 
gner par  fes  regards  ,  pour  ne  point 
irriter   la  Princeffe.   La  Baronne  ,  qui 
s'étoit  apperçue  que  mon  Frère  ne  la 
regardoit  pas  avec  des   yeux  indiffé- 
rents ,  affec^oit  d'éviter  toutes  les  oc- 
cafions  où  ce  Prince  eût  pu  lui  parler 
de  fon  amour  ^  mais  le  hafard  favo- 
lifa   mon  Frère.   Ce   Prince  étoit  un 
jour  chez  VE/ecIrice  :  la  converfation  , 
qui  tomba  fur  les  bijoux ,  le  fît  apper- 
cevoir  que  ,  depuis  quelque  temps  ,  il 
ne  voyoit  plus  à  cette  Princeffe  un  bra- 
celet dont  il  lui  avoit  fait  préfent  ^  & 
lui  ayant  demandé  ce  qu'elle  en  avoit 
fait ,  VE/eclrice  lui  dit  qu'elle  croyoit 
l'avoir  mis  dans  une  caffette  dont  elle 
gardoit  elle-même  la  clef.  Elle  fe  la 
fit  apporter  par  une  de  fes  Filles ,  ôc 
l'ouvrit  :  mais  le  bracelet  ne  s'y  trou- 
vant point  ,  elle  en    parut  inquiète. 
Mon  Freie  le  remarqua  >  &  feiaifiuit 
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un  plaifir  d'augmenter  fon  inquiétude  , 
il  lui  dit,  mais  d'une  manière  qui  fai- 
foit  voir  qu'il  ne  le  penfoit  pas ,  qu'elle 
avoit  fans  doute  quelque  amant  caché, 
à  qui  elle  avoit  donné  ce  bracelet ,  ou 
qui  Tavoit  dérobé.  Ces  paroles ,  quoi- 
que dites  en  riant,  firent  une  vive  im- 
preffion  fur  l'efprit  de  XEhclrict ,  âc  , 
comme  elle  étoit  d'un  cara(^ere  à 
prendre  feu  facilement  ,  elle  fut  vi- 
%'ement  piquée  de  ce  difcours,  &  ou- 
bliant le  refpe^^  qu'elle  devoit  au  Prin- 
ce fon  Epoux  ,  elle  s'emporta  contre 
lui ,  jufqu'à  lui  dire  les  paroles  les  plus 
outrageantes.  Mon  Frère  naturelle- 
ment  vif  5c  bouillant ,  &  qui  ne  s'at- 
tendoit  à  rien  moins  qu'à  un  pareil 
traitement  ,  lui  répondit,  que  fi  elle 
continuoit  à  s'oublier  de  la  forte  ,  il 
fauroit  trouver  les  moyens  de  réprimer 
une  telle  infolence.  Il  fortit  enfuite 
brufquement,  &  pafTant  par  l'anticham- 
bre ,  il  rencontra  la  belle  Degenfeld, 
Son  dépit  le  fit  pader  par-delfus  les 
tnénagements  qu'il  avoit  gardés  jufqu'a- 
lors  ;  il  s'approcha   d'elle ,  lui  parla 
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long-temps ,  Ôc  lui  trouva  tant  d'efprit 
&  de  douceur  ,  qu'il  acheva  de  s'en 
lailîer  charmer.  Il  lui  déclara  fon 
amour,  ik  cette  adroite  Fille  ,  fans 
lui  donner  des  efpérances,  lui  répondit 
d'une  manière  à  ne  le  point  rebuter. 
Mon  Frère  s'étant  retiré,  la  Baronne 
entra  chez  XEUâtice  ,  dont  elle  avoit 
alors  toute  la  confiance.  Cette  Prin- 
celle  ne  la  vit  pas  plutôt  qu'elle  lui  fit 
mille  plaintes  de  la  manière  dont  ÏE- 
lecleur  i'avoit  traitée.  La  Baronne  té- 
jnoigna  êîre  fenfible  à  fon  chagrin  y 
&  jugeant  bien  que  la  Princejfe  ne  man- 
queroit  pas  de  favoir  que  Y  Electeur  I'a- 
voit entretenue  dans  l'antichambre , 
elle  lui  dit  que  ce  Prince  ,  l'ayant  ren- 
contrée  dans  fon  paffage  ,  lui  avoit  fait 
avec  emportement  le  récit  de  ce  qui 
s'étoit  palfé  ,  &  qu'elle  avoit  fait  tous 
fes  efforts  pour  l'appaifer  ,  fans  avoir 
pu  y  réuflîr.  Elle  blâma  le  procédé 
de  mon  Frère  ,  &  profitant  de  la  li- 
berté que  la  Princejfe  lui  donnoit ,  elle 
lui  dit  que  fi  elle  ,  qui  n'étoit  qu'une 
particulière ,  fevoyoit  traitée  delà  for- 
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t^  par  un  Epoux  ,  fût-  il  même  Roi  , 
elle  ne  pourroit  jamais  lui  pardonner. 
Elle  ajouta  plufieurs  autres  difcours 
qui ,  bien-loin  d'adoucir  l'efprit  foible 
de  ÏE/eclrice  ,  ne  firent  que  l'aigrir 
davantage. 

Cependant  ,  mon  Frère  impatient 
du  fuccès  de  fon  amour,  écrivit  un  bil- 
let à  la  Baronne  ,  qu'il  lui  fit  porter 
par  un  de  fes  principaux  Domefliques, 
&  il  l'accompagna  d'une  riche  garni* 
ture  de  diamants.  Mais  cette  habile  fil- 
le ,  cherchant  à  irriter  fa  pailion  plutôt 
que  de  la  fatisfaire ,  n'avoir  garde  de  fe 
Tendre  à  fes  premières  attaques  ^  elle 
lui  renvoya  les  diamants  ,  avec  une 
réponfe  modefte  &  refpeftueufe  ,  par 
laquelle  elle  le  prioit  de  ne  lui  plus 
parler  d'amour.  Mon  Frère  étoit  trop 
pafiîonnément  amoureux  pour  fe  re- 
buter ^  il  redoubla  fes  libéralités  ,  il 
eut  des  foins  ôc  des  emprelTements  j  Se 
comme  il  cïï  rare  qu'un  Prince  ai- 
mable de  fa  perfonne  trouve  une  lon- 
gue réfiftance  ,  la  Baronne  relâcha  peu 
à  jpeu  de  fa  fé vérité  ,  ôi  enfin  elle  lui 
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fit  connoître  qu'elle  n'étoit  pas  înfen- 

fible. 

Leur  union  ,  qui  ne  fortoit  pas  des 
bornes  de  l'honnêteté  ,  demeura  fe- 
crette  pendant  un  temps  affez  confî- 
dérable  ^  mais  ce  ne  fut  que  pour 
mieux  éclater.  Un  jour  mon  Frère  fe 
trouvant  chez  fa  Femme ,  laiiTa  ,  fans 
s'en  appercevoir ,  tomber  une  lettre, 
La  Princeffe  la  releva ,  ôc  y  reconnut 
1-e  caractère  de  la  Baronne,  Cette  lettre 
ctoit  écrite  en  langue  latine  ,  ce  qui 
augmenta  fa  curiofîté.  Elle  fe  confia 
au  Prince  de  Hejfe  fon  coufin  ,  6c  le 
pria  de  lui  en  dire  le  contenu.  Ce 
Prince  fatisfit  imprudemment  fa  cu- 
riofîté ,  &  lui  apprit  que  la  Baronne  , 
par  ce  billet  ,  alTuioit  VEleâeur  de 
toute  fa  tendrefle. 

Vous  concevez  aifément  avec  quelle 
émotion  YEUcirice  apprit  cette  intri- 
gue :  elle  ne  fut  pas  la  maîtreiTe  de 
fes  premiers  mouvements ,  &  fans  vou- 
loir écouter  les  raifons  que  lui  allé^ 
gua  le  Prince  de  Htffe  ,  elle  courut 
fur  le  champ   à  l'appartement  de  la 

Barênne  ^ 
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"Baronne^  qui ,  heureufement  pour  elle , 
étoit  fortie  du  Palais.  UEleclrice  fit 
forcer  le  cabinet  de  cette  fille ,  jugeant 
que  fa  cafiette  y  pourroit  être.  Elle  l'y 
trouva  effedivement  -,  elle  la  fit  ou- 
vrir, &  en  tira  toutes  les  lettres,  dont 
plufieurs  ,  qui  fe  trouvèrent  être  de 
l'E/ecIeur  fôn  Epoux  ,  ne  lui  laifToient 
aucun  lieu  de  douter  de  l'extrême  paf- 
fîon  de  ce  Prince  pour  la  Baronne ,  Ôc 
de  la  bonne  intelligence  qui  ëtoit  en- 
tr'eux.  Mon  Frère  fut  bientôt  informé 
de  ce  que  fa  Femme  venoit  de  faire  ; 
inais  il  diffimula  le  chagrin  que  cela 
lui  caufoit  :  il  ne  lui  en  témoigna  au« 
cun  reffentiment ,  &  fe  contenta  d'en- 
voyer avertir  la  Baronne  de  ne  point  re- 
tourner au  Palais.  Le  filence  de  mon 
Frère  trompa  VEleârice  ,  qui  vérita- 
blement n'étoit  pas  fort  pénétrante  ; 
elle  fe  flatta  même  qu'il  fe  pourroit  que 
fon  Mari  ignorât  fa  violence.  Dans  cet- 
te penfée ,  elle  crut  devoir  difîimuler 
fa  haine  &  fa  colère  contre  la  Baronne. 
Elle  affecta  d'être  fort  inquiète  de  fou 
fort  \,  elle  fit  faire  pédant  quelques 
Tome  Fin.  P 
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jours  des  perquifitions  pour  découvrît 
ce  qu'elle  étoit  devenue  ,  ôc  parut  fort 
affligée  de  ion  abfence.  Elle  efpéroit , 
par  toutes  ces  démonftrations  d'amitié, 
îa  faire  revenir  au  Palais  5  afin  d'exer- 
cer alors  fur  elle  toute  la  vengeance 
qu'elle  méditoit. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorf- 
que  le  Margrave  de  Bade  -  Dourlack  , 
Beau-frere  de  VEUcirke  ma  Belle-iœur, 
vint  à  la  Cour  avec  la  Margrave  fou 
Epoufe.  Ce  Prince  ayant  remarqué  en 
plufieurs  occafions  la  mélancolie  de 
VEleârice  ,  lui  demanda  la  caufe  de  fon 
chagrin  ,  un  jour  qu'ils  étoient  à  table. 
»  La  mauvaife  humeur  de  ma  Femme , 
»  (  dit  mon  Frère  ,  )  ne  doit  pas  vous 
»  furprendre  ,  c'eft  fa  maladie  ordinai- 
»  re  ^  <Sc  le  plus  fouvent  5  elle  n'Qn  fait 
»  pas  elle-même  la  raifon....  Mon  mal 
»  n'eft  que  trop  réel,  (  xQ^niV Eleârîce 
»  enflammée  de  dépit  ^  )  ôc  vous  avez 
»  mauvaife  grâce  ,  (  continua-t-elle  en 
»  s'adreiTant  à  fon  Epoux ,  )  de  vouloir 
»  le  faire  palier  pour  imaginaire  ,  vous 
»  qui  en  êtes  l'unique  caufe  par  vos  in- 
»  dignes  amours,  » 
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Cette  réponfe  faite  en  public  cho- 
qua tellement  mon  Frère,  qu'il  en  pâ- 
lit de  dépit  ^  &  n'étant  pas  le  maître  de 
fon  reirentiment ,  il  s'oublia  jufqu'à  la 
frapper.  Cette  malheureufe  PrincefTe 
fe  leva  de  table,  &:  fe  retira  toute  en 
larmes  dans  fon  appartement.  Mon 
Frère ,  qtii  revenoit  de  fes  excès  de 
promptitude  aufli  facilement  qu'il  s'y 
lailToit  emporter  ,  eut  regret  quelques 
moments  après  de  ce  qu'il  venoit  de 
faire;  il  en  fit  fes  excufesau  Margrave 
6c  à  la  PrincefTe  fon  Epoufe ,  &:  au  for- 
tir  de  table ,  il  palTa  avec  eux  dans  l'ap- 
partement de  fa  Femme,  à  qui  il  de- 
manda pardon  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafTé.  Cette  fatisfa<ftion  ,  à  laquelle 
VElcârice  ne  s'attendoit  pas  li  -tôt  ,  la 
toucha  ,  mon  Frère  &  elle  s'embraf- 
ferent ,  ôc  ils  fe  promirent  mutuelle- 
ment de  tout  oublier.  Mais,  le  croiriez- 
vous  ?  ma  Belle-fœur,  inconftante  Se 
bizarre ,  changea  tout-à-coup  de  fenti- 
ment ,  &  fon  Epoux,  étant  venu  la  trou- 
ver le  même  foir  ,  dans  le  deifein  d'y 
jafler  la  nui: ,  elle  refufa  abfolument 

P  z 
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4i  lui  faire  part  de  Ton  lit,  à  mpins 
qu'il  ne  fe  rëfolût  à  lui  livrer  la  Baron.' 
nt.  UEleâeur ,  qui  étoit  encore  con- 
fu»<le  Ton  dernier  emportement,  écou- 
ta plus  patiemment  qu'il  n'auroit  fait 
dans  une  autre  occafion  ,  une  propo- 
iition  fi  violente.  Il  tâcha  ,  par  la  dou- 
ceur ,  de  ramener  l'efprit  de  fa  Fem- 
me, l'afFurant  qu'il  ne  s*étoit  jamais 
rien  pafl"é  de  criminel  entfe  lui  Ôc  la 
Baronne  ,  6c  que  s'il  avoit  entretenu 
un  commerce  de  lettres  avec  cette  fil- 
le, ç'avoit  été  moins  par  amour  ,  que 
pour  connoître  s'il  étoit  vrai  qu'elle 
écrivît  fi  bien  en  latîn  qu'on  le  lui  avoit 
dit.  Quoiqu'il  y  eût  peu  de  vraifem- 
blance  à  ce  difcours  ,  comme  l'on 
croit  aifément  ce  que  l'on  fouhaite  , 
YEieclrice  fe  laifla  enfin  perfuader  ,  Ôc 
fe  réconcilia  avec  fon  mari ,  fans  infif- 
ter  davantage  fur  le  facrifice  qu'elle 
avoit  d'abord  exigé. 

L'Empereur  étant  venu  pafTer  quel- 
que temps  à  Ratisbonne  ,  y  convoqua 
une  Afiemblée  des  Princes  de  l'Empire. 
Mon  Frère  y  alla  avec  fa  Femme  : 
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maïs  ce  fut  pour  fe  brouiller  plus  que 
jamais  ^  ôc  ma  Belle-foeur  fut  affez 
inconfidérëe  pour  rendre  YEmpereur 
ôc  fa  Cour  témoins  de  certains  démêlés 
que  ,  pour  fon  intérêt  &  celui  de  fou 
Epoux  ,  elle  auroit  dû  renfermer  avec 
foin  dans  fon  domeftique.  Il  eft  vrai 
que  mon  Frère  ne  gardoit  pas  beau- 
coup de  mefures  avec  elle*,  il  aimoit 
plus  que  jamais  la  Baronne  ,  qu'il  avait 
laifTée  dans  une  de  fes  maifons  près 
^Keidelberg.  Une  légère  indifpofition 
l'ayant  empêchée  d'être  du  voyage  , 
il  ne  fe  paffoit  point  de  jour  qu'il  n'en- 
voyât un  exprès  pour  favoir  de  fes 
nouvelles  ^  &  la  mauvaife  humeur  de 
VEUârice  ,  qui  auroit  fans  doute  mieux 
fait  d'employer  les  voies  de  la  dou- 
ceur pour  le  ramener  ,  ne  faifoit  que 
Firriter  contr'elle ,  5c  fortifier  fon  pen- 
chant pour  la  Baronne, 

L'AfTemblée  des  Princes  ^Allema'm 
gne  étant  terminée  ,  &  V Empereur 
étant  retourné  à  Vienne  ,  mon  Frère 
prit  le  chemin  d'H^/J^/3fr^,  après  avoir 
donpé  ordre  à  YEUârice  de  le  fuivre 

P3 


-174  Lettres  Historique» 
le  lendemain.  Mais  pour  une  raifon 
<jue  je  n'ai  pas  pu  approfondir,  cette 
Princeffe  ,  au  lieu  de  lui  obéir  ,  de- 
meura encore  un  mois  à  Ratisbonne  , 
faiiS  daigner  faire  favoir  à  fon  Epoux 
le  lujet  de  Ton  retardement.  Non  con- 
tente de  cette  défobéifTance  ,  elle  eut 
l'audace  en  arrivant  à  Heiddberg  ,  d'al- 
ler avec  un  vifage  afluré  à  l'apparte- 
ment de  fon  Epoux  ,  fans  favoir  s'il 
le  trouveroii  bon.  Mais  ce  Prince  juf- 
tement  irrité ,  ayant  prévu  qu'elle  pour- 
Toit  faire  cette  démarche,  avoit  donné 
fes  ordres  pour  ne  la  pas  laiffer  en- 
trer. Elle  fut  donc  contrainte  de  fe 
retirer  dans  fon  appartement  ,  où.  un 
Capitaine  des  Garder  vint  un  moment 
après  ,  lui  annoncer  de  la  part  de  l'is- 
Iccleur  ,  qu'elle  étoit  prifonniere. 

Cette  infortunée  PrinceUe  fupporta 
fa  difgrace  avec  beaucoup  de  foibleiïe. 
Elle  fe  repentit,  mais  trop  tard ,  d'a- 
voir été  affez  imprudente  pour  contre- 
venir aux  ordres  de  fon  Epoux  ,  ôc 
fe  flattant  de  gagner  quelque  chofe 
fur  fon  efprit ,  elle  lui  écrivit  une  kt- 
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tre  très-foumife  ,  par  laquelle  elle  lui 
demandoit  pardon  de  fa  défobéinance, 
&  le  prioit  de  lui  rendre  fa  liberté. 
Mon  Frère  lui  fît  réponfe  ,  mais  ne 
lui  donna  que  le  titre  de  PrinceJJe  de 
Heffe.  Il  lui  marqua  ,  «  qu'ayant  fait 
»  réflexion  au  peu  de  conformité  qu'il 
»  y  avoit  entre  fon  humeur  &  la  fien- 
»  ne  ,  il  avoit  réfolu  de  la  répudier  , 
w  6c  qu'elle  devoit  elle-même  fe  por- 
»  ter  à  ce  divorce.  Que  fi  elle  vouîoit 
>^  y  confentir  de  bonne  grâce  ,  il  lui 
>^  rendroit  la  liberté,  &  il  lui  alTureroit 
>^  un  revenu  proportionné  à  fon  rang.  » 
Cette  réponfe  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  ma  Belle-fœur  ^  il  n'y  eut 
point  d'excès  où  fon  défefpoir  ne  la 
portât.  Elle  fut  long-temps  comme  hors 
d'elle-même  :  mais  enfin  ayant  repris 
fes  fens  par  le  fecours  de  fes  femmes, 
&  s'étant  confuîîée  avec  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  part  à  fa  confiance  , 
elle  fit  dire  à  VEieâeur  ,  qu'il  étoit 
le  marître  ,  ik  pouvoit  fe  fervir  de 
fon  autorité  -,  mais  qu'elle  ne  con» 
/entiroit  jamais    à    ce  divorce. 
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Mon  Frère,  qui  avoit  pris  fon  parti, 
&  qui  ne  voyoit  point  d'autre  moyen 
de  fe  procurer  la  pofTeffion  de  la  Ba- 
ronne ,  qu*en  époulant  cette  fille,  qui 
ofoit  mettre  fes  faveurs  à  un  fi  haut 
prix ,  leva  le  mafque  •,  il  notifia  fon 
deflein  à  fa  Cour  ,  5c  peu  de  jours 
après ,  ce  mariage  fe  fit  en  la  manière 
qui ,  comme  vous  favez  ,  fe  pratique 
en  Allemagne  par  les  Princes  qui  fe 
méfallient  ,  &  qui  exclut  les  Enfants 
de  la  fucceflion  de  leur  père.  Dès  qu'il 
fut  marié  ,  il  rendit  la  liberté  à  T^- 
Uclrice  ,  Ôc  lui  écrivit ,  »  que  ,  de  l'avis 
»  &  du  confentement  des  Miniftres 
»  qu'il  avoit  fait  aflembler  ,  il  avoit 
»  époufé  la  Baronne.  Que  la  chofe 
»  étant  faite  ,  &  fans  remède ,  il  ef- 
»  péroit  qu'elle  prendrait  la  parti  de 
»  fe  confoler.  Qu'au  refte  ,  il  la  traite- 
»  roit  toujours  en  Princefie  \  qu'elle 
^^  continueroit  à  occuper  fon  apparte- 
»  ment  au  Palais  -,  qu'elle  auroit  fes 
»  Gardes  à  elle  ,  Ôc  qu'il  avoit  deftiné 
»  un  fond  fuffifant  pour  fon  entretien  ; 
»  mais  qu'il  exigeoit  de  fa  compla^ 
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»  fance  ,  qu'elle  reconnût  déformais 
»  la  Baronne  pour  fon  Epoufe  légitime 
»  &  pour  Eleé^rice.  » 

Ma  Belle-fœur  ,  qui  vit  pour  -  lors 
fa  difgrace  alTurée  ,  s'abandonna  aux 
plaintes  (Se  aux  larmes;  elle  écrivit  à 
fon  Epoux  dans  les  termes  les  plus 
touchants  \  elle  implora  Taffiftance  de 
fon  Frère  ,  mais  tout  cela  inutilement: 
il  lui  fallut  céder  à  fa  mauvaife  for* 
tune  ,  &  prendre  en  patience  un  mal 
qu'elle  s'étoit  en  partie  attirée  par  foa 
imprudence. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafibit , 
mon  Frère  étoit  à  une  maifon  de  plai- 
fance  fort  agréable  ,  &  où  il  faifoit 
traiter  la  Baronne  en  Souveraine  ^  ôc 
peu  de  temps  enfuite  il  la  mena  à 
Heidelberg  ,  où  ce  fpe£tacle  fut  une 
nouvelle  mortification  pour  ma  Belle- 
fœur.  Cependant  cette  infortunée  Prin- 
ceiTe  ne  défefpérant  point  encore  de  pou- 
voir ramener  fon  Ep^oux  ,  voulut  faire 
une  dernière  tentative  fur  le  cœur  de 
ce  Prince.  Elle  s'habilla  le  plus  ma- 
gnifiquement qu'il  lui  fut  poffible  j  & 
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fe  faifant  accompagner  par  fes  En- 
fants ,  elle  fut  attendre  fon  Epoux 
dans  une  chambre  voiiine  de  îa  falie 
cù  iî  éfcit  à  table  avec  la  Baronne  , 
•&  par  où  ii  devoit  nécefiairement  paf- 
fer.  Lorfqu'il  parut,  elle  fe  jetta  à  fes 
pieds  avec  fes  Enfants  ^  elle  embraf- 
îa  fes  genoux  ^  elle  le  conjura  en  lar- 
mes, de  vouloir  bien  avoir  pitié  d'une 
irialheureufe  Princeffe  qu'il  avoit  trou- 
vée autrefois  digne  de  prendre  pour 
femme  ^  &  de  faire  attention  que 
l'afFrcnt  qu'il  lui  faifoit  en  la  répu- 
diant ,  réjailiiroit  fur  ces  mêmes  En- 
fants qu'il  avoit  tant  aimés.  Mon  Frère 
parut  attendri  par  un  fi  trifte  fpec- 
tacle  ;  il  regarda  quelques  inom>ents  , 
les  larmes  aux  yeux  ,  fa  Femme  ôc 
fes  Enfants.  Il  étoit  prêt  de  la  relever  , 
îorfquc  la  Baronne  ,  qui  le  fuivoit  , 
appréhendant  les  fuites  du  trouble  oii 
elle  le  voyoit  ,  lui  dit  d'un  ton  fer» 
me  ,  en  latin  :  fouvenei-vous  ,  Seigneur^ 
de  ce  que  vous  m'ave^  promis.  Ce  peu  de 
paroles  firent  un  tel  effet  furl'efprit 
mal  afluré   de  mon  Frece,  (ju'il   fe 
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contenta  de  lever  les  mains  au  Ciel, 
Scpaiïa  outre,  faifant  connoître  parfoa 
trouble  combien  peu  il  étoiî  miîîre  de 
lui-même  en  certc  occafion.  Ma  Belle- 
fœur  demeura  qiielqiie  temps  inrerdi'- 
te  ^  mais  bientôt  la  fureur  <5c  le  dofcf- 
poir  s'emparèrent  de  Ton  ame.  Elle  fe 
releva ,  Ôc  courut  dans  fou  cabinet ,  oà 
s'étant  fai^e  d'un  piftolet ,  elle  revint 
fur  fes  pas  dans  riniention  de  tu(ir  (a 
rivale.  Mais  la  rage  dont  elle  étoit  agi- 
tée ne  lui  lailfant  pas  aiTez  de  prëTefice 
d'efprit ,  pour  cacher  cet  inflrument  de 
fa  vengeance  ,  il  fut  apperçu  par  le 
Comte  de  KoiUndo  ,  qui  le  lui  ar- 
racha des  mains,  &  le  tira  par  la  fe- 
nêtre ,  lorfqu'elle  étoit  fur  le  point 
d'entrer  dans  le  cabinet  où  mon  Frère 
étoit  avec  la  Baronne.  Ce  Prince  enten- 
dant le  bruit  du  coup  accourut ,  &  de- 
manda ce  que  c'étoit.  »  C'elt  moi  , 
*>  (  dit  la  PrincefTe  d'un  ton  alTuré ,  )  qui 
»  venois  vous  venger,  me  venger  moi- 
»  même  ^  du  monftre  qui  nous  défu- 
*»  nit^  mais  ce  traître  ,  (  ajouta-t-elle, 
J»  en  montrant  celui  qui  lui  avoit  oié 
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»  le    piftolet  5    )    m'a   privé   du  feid 

>^  plailîr   auquel    je    pouvois  être  fen- 

»  nble PrincelTe  ,   (    lui    dit   mon 

»  Frère  ,  d'un  air  aflez  tranquil- 
»  le ,  )  ne  vous  laiiïez  plus  emporter 
»  à  de  tels  excès, fi  votis  ne  voulez  pas 
»  que  i'ufe  de  violence  avec  vous.  » 
Il  fe  retira  enfuite  avec  la  Baronne ,  & 
ma  Belle  -  foeur  paiïa  dans  fon  apparte- 
ment ,  dans  un  état  qu'il  eft  facile  de 
concevoir. 

L'Empereur  Léopold^  ayant  été  pour 
lors  proclamé  Empereur  ,  cette  Prin- 
t^^^  lui  adreffa  fes  plaintes ,  ôc  le  pria 
de  la  remettre  bien  avec  mon  Frère. 
ÎVlais  ï Empereur  s'étant  excufé  de  le 
faire,  ma  Belle-fœur,  qui  ne  pouvoit 
plus  fupporter  la  préfence  de  fa  rivale, 
îe  retira  auprès  du  Prince  fon  Frère  , 
pour  y  attendre  la  fin  de  fes  mal- 
heurs. L'-F/fcTfz/r  vécut  depuis  dans  une 
grande  union  avec  fa  nouvelle  Epoufe; 
\\  en  eut  quatre  Fils  6c  autant  de  Filles. 
Mais  enfin  la  mort  lui  ayant  ravi  une 
perfonne  Ci  chère  ,  ce  Prince  fut  fi 
îiinfîble  à  cette  perte ,  qu'il  paiTa  deux 

ans 
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ans  dans  des  reg^-ets  continuels  ,  & 
paya  eniîn  lui-même  le  tribut  à  la 
nature. 

Il  ne  laiiTa  qu'un  Fils  5c  une  Fille  de 
fa  légitime  Epoufe  ,  qui  lui  furvecut 
de  quelques  années.  Le  Prince  mort 
Neveu  fut  marié  :  inais  il  étoit  natu- 
reilement  fi  mélancolique  ,  fon  hu- 
meur fympathifoit  fi  peu  avec  fa  Fjm- 
me  ,  5c  il  y  avoit  f\  peu  d*amitié  en- 
tr'eux  ,  qu'il  mourut  îans  pofténté.  J'aî 
vu  ma  Maifon  s'éteindre  avec  iui ,  fes 
Etats  paifer  fous  la  puiffance  d'urt 
Prince  qui  nous  eft  à  pei.je  Parent  , 
du  ma  patrie  livrée  à  la  défolation  :  car 
ma  Nièce  ayant  époufé  le  Duc  d'Or- 
iéans  ,  Frère  de  Louis  XIV ^  ce  dernier 
qui  e\i  naturellement  un  Prince  ambi- 
tieux 5  que  le  moindre  prétexte  ex- 
cite à  la  Guerre  ,  ne  tarda  pas  à  faire 
Valoir  les  droits  de  fa  B;-'ile  -  fœur  ;  <Sc 
prétendant  qu'elle  devoir  hériter  de 
VElecleur  fon  Frère  ,  malgi-élaLoi  Sa- 
lique  établie  en  Allemagne  ,  il  en- 
voya une  formidable  Arinée  dans  le 
Valatinat.    Les    François  n'y  trouvant 

Tome  Fin.  Q 
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pas  d'abord  de  réfîftance.,  y  coinmî- 
lent  des  cruautés  énormes  ^  ils  portè- 
rent leur  fureur  jufqu'à  violer  le  tom- 
beau des  Princes  mes  Aïeux,  dont  on 
vit  les  corps  dépouillés  iërvir  de  jouet 
aux  Soldats  effrénés  :  malheurs  qui  ne 
feroient  peut-être  pas  arrivés  fans  la 
fujiefte  paffion  de  mon  Frère  pour  la 
Baronne  ,  puifque  ,  félon  les  apparen- 
ces 5  s'il  avoit  vécu  en  bonne  intelli- 
gence avec  fa  légitime  Epoufe  ,  il  en 
auroit  eu  plus  d'Enfants ,  &  je  n'au- 
roîs  pas  la  douleur  de  voir  les  Etais 
de  mes  Pères  ,  occupés  par  des  Prin- 
ces étrangers. 

Voilà  5  Madame  ,  une  hiiloire  qui 
a  couru  quelque  temps  dans  le  monde 
fous  des  noms  empruntés  ^  5c  que  des 
curieux  ont  achetée  bien  cher  dans  les 
Pays  étrangers.  L'occadon  ,  comme 
vous  voyez  ,  ne  pouvoit  être  plus  fa- 
vorable pour  vous  en  parler,  dans  ua 
temps  où  je  vous  mande  le  féjour  que 
j'ai  fait  à  la  Cour  Palatine,  De  Man* 
heim  nous  nous  'rendîmes  à  Vienae  ; 
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mais  ma  Lettre  eft  déjà  alFez  longue 
pour  ne  pas  renvoyer  à  un  autre  ce 
que  j'ai  à  vous  dire  de  cette  Capitale 
de  V Autriche  ,  lieu  de  la  réfîdence  or- 
dinaire des  Empereurs  ,  depuis  que 
cette  Maifon  eft  en  polfellion  de  rErn- 
pire.  Adieu,  Madame  ^  je  ne  vous  dis 
rien  de  ce  que  contient  votre  dernière 
de  la  Régence  du  Duc  ^Orléans  ^  j'at- 
tends que  vous  m'en  cyez  nppris  1j  fin, 
pour  vous  faire  part  do  mes  remarques 
à  ce  fujct,  &<5,  A  Turin  ^  ce. 


*^^^iÉ5:^^ 


LETTRE       CXIX. 

H^coiQUE  je  vous  aïe  mandé  ,  Ma- 
dame 5  dans  ma  dernière  Lettre  ,  l'é- 
poque de  la  pefle  dont  la  Provence 
fut  affligée  ,  comme  une  des  plus  re- 
marquables fous  la  Régence  du  Duc 
diOrléans  ,  je  n'ai  cependant  jamais  eu 
la  penfje  de  vous  en  faire  le  détail. 
Aux  premières  nouvelles  qui  s'en  ré- 
pandirent ,  la  confternation  fut  géni^ 
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raie  ,  dans  la  crainte  où  Ton  étoît  que 
ce  fléau  ne  pénétrât  jufques  ici.  Les 
plaifirs  ordinaires  furent  même  fufpen- 
dus  pendant  quelque  temps  :  mais  deux 
mois  fe  furent  à  peine  écoulés  ,  qu'on 
l'oublia  entièrement  ,  ôc  on  fe  livra 
bientôt  plu:>  que  jamats  à  la  bonne 
chère  ,  au  jeu  ,  à  la  galanterie  Ôc  à  la 
débauche.  Le  jeu  cependant  parut  un 
peu  en  fouffrir  -,  mais  c'étoit  faute  d'ar- 
gent comptant.  Les  billets  n'avoient 
qu'un  crédit  forcé ,  depuis  que  ,  par 
un  Arrêt,  leur  valeur  avoit  été  réduite 
a  la  moitié.  Cependant  le  commerce 
alloit  toujours  en  empirant  :,  les  Mar- 
chands ,  qui  avoient  tenu  bon  à  refu- 
fer  des  billets  de  barque  ,  fe  virent 
forcés  d'en  recevoir  ,  s'ils  vouloient 
débiter  leurs  marchandifes  ,  à  moins 
que  de  les  donner  à  crédit  :  alterna- 
tive également  ruineufe  pour  le  com- 
merce ,  que  la  feule  circulation  des  efl 
pcces,  ou  du  moins  de  quelque  choTe 
qui  puiiTe  être  un  équivalent  réel  ; 
mais  tout  celTa  lorfque  le  fameux 
Vifa  ^  occafionné  par  la  multiplicité  ^ 
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pour  ainfi  dire  ,  énorme  des  billets  , 
fut  établi.  Les  bureaux  délignés  pour 
cela  n'eurent  bientôt  pas  moins  d'oc- 
cupation qu'en  avoit  eu  la  Chambre 
de  Juftice.  Le  nombre  des  Commis 
prépofés  alla  jufqu'à  huit  cens.  Tous 
les  papiers  qui  n'y  furent  point  por- 
tés, &  qui  furent  cependant  en  grand 
nombre  ,  ne  furent  plus  de  nulle  va- 
leur ,  quoique  celle  que  le  Vifa  éta- 
blilfoit  fût  bien  peu  de  chofe. 

La  Paix  faite  avec  VEfpagne  ,  de 
laquelle  5  comme  je  vous  l'ai  déjà  man- 
dé ,  la  difgrace  du  Cardinal  Alberoni 
fut  une  des  conditions  ,  le  Traité 
de  la  quadruple  Alliance  ,  auquel  cette 
Couronne  ne  tarda  pas  d'accéder  pu- 
rement &  fimplemeni ,  occupoient  en- 
core le  Public  en  1720.  Le  Cardinal 
reçut  un  billet  de  la  propre  main  de  Sa 
Mt^ieflé  Catholique  ^  par  lequel  il  lui 
étoit  ordonné  ,  pour  le  bien  de  la 
Paix  ,  de  fortir  de  Madrid  dans  huit 
jours ,  <Sc  dans  trois  femaines  de  tout  le 
Royaume  ,  avec  défenfe  de  parler  à  la 
Reine  ,  ni  à  aucun  Prince  ,  ni  à  aucun 

Q3 
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Miniftre.  Le  Cardinal  fe  mit  en  devoir 
d'obéir ,  &  demanda  des  palIe  -  ports 
qui  lui  furent  accordés.  Il  partit  à^Ef- 
pagne  fans  voir  perfonne  ,  6c  fe  rendit 
par  terre  jufques  à  Antibes  ,  où  la  Ré- 
publique de  Gènes  avoit  envoyé  une 
de  fes  Galères  pour  ramener  dans  cette 
Ville.  Toute  V Europe  futfurprife  de  la 
cMte  de  ce  Premier  Miniftre  à^Efpa- 
gne  ^  qui  éprouva  bien  en  cette  occa- 
fion  l'inconftance  de  la  fortune.  Le  Ré- 
gent ,  qui  en  fut  caufe ,  profita  de  Tin- 
tervalle  de  la  trêve  à  laquelle  le  Car- 
dinal avoit  bien  vouhi  confentir  ,  p-en- 
dant  que  les  deux  Couronnes  étoient 
en  guerre,  pour  négocier  l'éloignement 
de  ce  Miniftre.  Pour  mieux  réuiîir  dans 
fon  deiïein,  le  Duc  ^Orléans  porta  le 
Duc  de  Parme  ,  Beau-pere  de  la  Reine 
à^Efpagne  ,  à  agir  de  concert  pour 
l'obtenir  du  Roi  Catholique.  Le  Duc 
de  Parme  chargea  fon  Minillre  à  Ma^ 
drid  de  traiter  cette  affaire.  Il  y  trouva 
d'abord  de  grandes  difficultés.  La  Rei- 
ne ne  vouloit  point  en  entendre  parler. 
Enfin  3cQtti\yàiTi\  entrevoir  tant  d'avan- 
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tâges,en  l'afTurant  que  le  Régent  étoit 
prêt  de  tout  faire  pour  elle  ôc  pour 
fes  Enfants, que  cette  PrincefTe  fe  laif- 
fa  perfuader,  5c  confentit  à  l'éloigné- 
ment  du  Miniftre,  Le  Régent  en  eut 
d'autant  plus  de  plaifir ,  que  la  chofe 
arriva  prccifément  dans  le  temps  que 
le  Cardinal  prenoît  des  mefures  pour 
s'accommoder  ave  V Angleterre  ,  mal* 
gré  les  entreprifes  dont  il  avoit  formé 
le  projet  contre  cette  Couronne  ,  qui 
n'eurent  aucun  fuccès,6c  qui  ne  furent 
pas  même  tentées ,  quand  on  vit  man- 
quer celle  de  h  Bretagne^  fur  laquelle 
le  Cardinal  comptoir  beaucoup.  Le 
projet  du  Cardinal  contre  la  Grande- 
Bretagne  tendoit  à  remettre  le  Préten* 
dant  fur  le  Trône  ,  &  fous  prétexte 
d'envoyer  du  fecours  au  Marquis  de 
Lede  en  Sicile ,  on  préparoit  la  Flotte 
que  le  Duc  à'Ormond  commanda  ,  ôc 
fur  laquelle  on  avoit  embarqué  qua- 
tre mille  hommes  ,  &  d'armes  pour 
quinze  ou  vingt  mille.  On  fe  croyoit 
même  alors  fi  affuré  du  fuccès ,  que  le 
Trétendant  fe  rendit  i'Urbin  tn  Efpa^ 
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gne.  Quoi  qu'il  en  foiî  ,  le  Cardinal  9 
ayant  changé  de  lyftême ,  avoit  envoyé 
à  Londres  M.  de  SeiJJan  ,  ancien  Colo- 
nel en  France  ,  ôc  depuis  Lieutenant- 
General  en  Pologne^  Ôc  enfin  Capitaine- 
Général  en  'Efpagne  ,  pour  y  traiter 
avec  Mylord  Stankope  ,  alors  à  la  tête 
des  affaires  à^ Angleterre.  M.  de  Seif- 
fan  s'embarqua  à  la  Corogne  ,  après 
avoir  été  allez  longtemps  arrêté  par 
les  vents  contraires.  Lorfqu'il  fut  en 
mer,  il  elTuya  une  rude  tempête  ,  qui 
faillit  à  le  faire  périr  ^  mais  enfin  il 
arriva  à  Londres,  Il  fe  rendit  fur  le 
champ  chez  Mylord  Stanhope  duquel 
il  étoit  fort  connu.  Comme  il  mon- 
toit  Tefcalier,  il  rencontra  un  courrier 
encore  tout  botté  qui  defcendoit.  C'é- 
toit  précifément  celui  qui  venoit  d'ap- 
porter I  Mylord  Stanhope ,  de  la  part  de 
l'Abbé  du  Bois ,  la  nouvelle  de  la  difgra- 
ce  du  Cardinal  Alberoni.  M.  de  Seijfan  , 
qui  ne  favoit  encore  rien  du  change- 
ment arrivé  à  la  Cour  à^ Efpagne  pen« 
dant  qu'il  étoit  retenu  à  la  Corogne  par 
les  vents  contraires  ,    entra  chez  le 
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Mînîftre  Anglois  ,  6c  lui  dit  qu'il  ve- 
noit  fe  rendre  l<;n  prifonnier,  puiiqu'il 
venoit  à^Ejpcgne  fans  palfe-pcrt,  à 
inoins  qu'il  ne  vonlû:  recevoir  comme 
tel  la  carte  blanche  qu'il  lui  portoit 
pour  la  Paix.  Il  montra  en  même  tcm^ps 
à  Myîord  Sranhope  le  plein  pouvoir 
qu'il  avoit  du  Cardiral.  Le  Miniftre 
Anglois  le  lailîa  parier  fans  Tinterrom- 
pre.  Quand  il  eut  ceiré ,  il  lui  deman- 
da depuis  quel  temps  il  ëtoit  parti  de 
Madrid.  M.  de  Scijjan  lui  ayant  appris 
tous  les  retardements  qu'il  avoit  ef- 
fuyës ,  depuis  fon  départ  de  celte  Ca- 
pitale jiifques  à  fon  arrivée  à  Londres  ^ 
le  Mylord  lui  donna  la  lettre  qu'il  ve- 
noit de  recevoir  de  TAbbé  du  Bois,  M. 
de  Seijfan  demeura  interdit  à  la  ledlure 
de  cette  Lettre  6c  répondit  au  Minif. 
tre  qu'il  n'avoit  rien  à  dire  à  tout  cela; 
qu'il  fe  remettoit  à  fa  difcrétion  ,  pour 
faire  de  lui  tout  ce  qu'il  voudroit.  My- 
lor'i  Sranhope  lui  répliqua  qu'il  feroit 
fâché  d'abiifer  de  la  confiance  qu'il 
avoit  eue  en  lui  .  en  venant  le  trouver 
fans  pafle  -  port  ,  <Sc  qu'il  le  lallFoit  le 
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maître  de  retourner  en  Efpagne  ^  ce 
qu'il  ne  tarda  pas  de  faire.  On  a  dit  dans 
le  monde  que  le  Cardinal  Albetoni^ 
qui ,  après  l'attachement  qu'il  avoir  eu 
pour  la  Reine  à!Efpagne  ,  &  les  foins 
qu'il  s'éîoit  donnés  pour  réveiller  le 
Royaunîe  de  cette  léthargie  dans  la- 
quelle la  Monarchie  Efpagnoie  fem- 
bloit  être  tombée  ,  lorfqu'il  fut  dé- 
claré Premier  Miniftre  ,  fut  fur  le 
point  de  fe  venger  contre  ce  Royaume. 
0n  ajoute  que  pour  cet  eiîet ,  lorfqu*il 
fut  fur  les  terres  de  France  ,  il  écrivit 
une  lettre  au  Régent  ^  pour  lui  deman- 
der fa  protection ,  ôc  pour  ralfurer  que 
{i  Son  Altelfe  Royale  vouloit  lui  donner 
un  afyle  à  Paris  ,  il  lui  feroit  un  détail 
parfait  de  toutes  les  affaires  les  plus  fe* 
crêtes  de  la  Cour  di  Efpagne.  Que  cela 
foit  vrai  ou  faux  ,  ce  dernier  étant  plus 
vraifembiable  ,  &  paroiflant  un  bruit 
femé  exprès  pour  décréditer  entière- 
ment un  Miniftre  difgracié  ,  il  eft  cer- 
tain que  le  Régent  n'étoit  pas  capable 
d'accepter  de  pareilles  offres,  quand  le 
Cardinal  n'auroitpas  dû  faire  ombrage 
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à  l'Abbé  de  Bois  ,  qui  étoit  alors,  pour 
ainii  dire  ,  Tame  de  tous  fes  Ccnfcils^ 
&  dans  le  deilein  où  fon  Alteiïe  Royale 
étoit  de  le  faire  déclarer  Premier  Mi- 
niftre  de  France^  comme  cela  arriva 
dans  la  fuite.  Le  Cardinal  Albcroni  , 
arrivé  à  Gcnes  ,  s'y  croyoit  en  toute 
sûreté  \  le  Sénat  l'avoit  reçu  avec  dif- 
tinftion  ,  6c  on  lui  rendoit  tous  les 
honneur  dus  à  la  Pourpre  Romaine.  Le 
Pape  Clément  XI.  étoit  piqué  de  la 
conduite  de  cette  Eminence  ,  qui  avoit 
employé  les  deniers  levés  far  le  Clergé 
ài'Éfpagne  pour  s'en  fervir  contre  les 
Turcs  5  à  faire  la  guerre  à  V Empereur, 
11  écrivit  au  Doge  &  au  Sénat  de  Gf- 
nes^  ôc  leur  demanda  de  faire  arrêter 
le  Cardinal ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  mais 
cette  nouvelle  difgrace  ne  fut  pas  ca- 
pable d'ébranler  la  fermeté  de  cette 
Eminence  ,  qui  a  toujours  témoigné 
dans  fes  adverfités  un  courage  au-def- 
fus  du  commun. 

La  quadruple  Alliance  ayant  rendu 
la  Paix  à  toute  V Europe ,  tout  y  de- 
vint bientôt  tranquille.  L'AJbbé  du  Bqîs^ 
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qui  en  avoit  heureutement  conclu  le 
Traité  ,  revint  à  Paris,  Cet  Abbé  dont 
je  vous  ai  dit  un  mot  ,  &  dont  la 
fortune  a  fait  tant  de  bruit  en  Eu» 
rope  5  éioit  fils  d'un  Chirurgien  de  Bri^ 
ve-la-Gaillarde  ^  Capitale  àuBas  Limou- 
fin.  Il  étoit  venu  à  Taris  ,  après  avoit 
appris  en  Province  tout  ce  qui  étoit 
à  la  portée  d'un  jeune  homme.  Ne 
fâchant  cependant  ou  donner  de  la 
tête,  le  hafard  lui  procura  la  connoif- 
fance  d'un  Officier  du  Duc  de  Vendôme, 
Cet  Officier  le  prit  en  amitié,  Ôc  le  pré- 
fenta  au  Duc.  Ce  Prince  ne  fit  pas 
d'abord  beaucoup  d'attention  à  l'Abbé 
au  Bois  ,  &  toute  fa  fortune  fut  bornée 
à  avoir  l'antichambre  du  Duc  libre  , 
où  il  tâcha  de  fe  faire  remarquer  par 
la  vivacité  &  la  délicateffe  de  fon  ef- 
prit.  11  parvint  enfin  par  fes  afiîdui- 
tés ,  à  avoir  Toreille  du  Duc  de  P^en- 
dome  :  c'étoit  tout  ce  qu'il  fouhaitoit. 
Il  eut  même  plufieurs  fois  l'honneur 
d'entretenir  ce  Prince  en  particulier  ; 
mais  le  Duc  fe  contenta  de  le  re- 
commander à  fon  Aumônier.  Cette 
recommandation 
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recommandation  ne  fut  pas  peu  de 
chofe  pour  l'Abbé  du  Bois -^  TAumô- 
nier  le  plaça  chez  Monfieur  ,  qui  le 
£t  fon  Le(5^eur,  ôc  qui  ayant  connu  en 
lui  aifez  de  mérite  ,  le  nomma  ,  quel- 
que temps  après  ,  Sous-Précepteur  du 
Duc  du  Chartres  ^  depuis  Duc  ^'Orléans 
&  Régent  du  Royaume.  Il  eft  inutile  , 
Madame  ,  de  vous  dire  de  quelle  ma- 
nière il  fut  gagner  les  bonnes  grâces  de 
Son  AltelTe  Royale.  La  faveur  où  il  a 
été,  prouve  aifez  le  cas  que  ce  Prince 
en  faifoit.  Véritablement  TAbbé  du 
Bois  rendit  des  fervices  importants  au 
Duc  à' Orléans^  pendant  la  Régence. 
Ce  Prince  avoit  des  ennemis,  d'autant 
plus  à  craindre  qu'ils  faifoient  profef- 
ïlon  d'être  attachés  à  fa  Perfonne. 
L'Abbé  l'avertilloit  de  tout  ce  qu'il 
pouvoit  découvrir,  &  s'attiroit  par  fss 
fervices  la  confiance  de  Son  AltelTe 
Royale.  De  retour  à  Paris  ,  après  la 
conclufion  du  Traité  de  la  quadruple 
Alliance  ,  le  Régent  lui  donna  l'Ar- 
chevêché de  Cambrai  ^  &  comme  on 
avoit  ftipulé  que  l'on  ouvriroit  incef- 
Tome  Fin.  R 
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famment  un  Congrès  ,  pour  y  difcntet 
certains  points,  fur  lefquels  on  n'avoit 
pu  s'accorder  dans  le  Traité ,  eu  égard 
à  la  multiplicité  des  demandes  de  pref. 
que  toutes  les  PuiiTances  de  V Europe ^ 
Cambray  fut  choifi  pour  le  lieu  de  i'Af^ 
femblée  des  Minières  ,  &  S.  A.  R. 
nomma  le  nouvel  Archevêque  Pléni- 
potentiaire de  France  ,  avec  M.  de 
Morvïlk  &  M.  de  5.  Conteft.  Un  an 
après,  il  fut  fait  Cardinal.  Le  Cardinal 
de  Rohan  qui  fe  trouvoit  encore  à  Ro- 
me dans  ce  temps-là ,  où  il  avoit  été 
pour  affifter  au  Conclave  tenu  après  la 
mort  de  Clément  XL  ,  dans  lequel  In- 
nocent XIII,  fut  élu  Pape  ,  écrivit  au 
Roi ,  que  le  S.  Père  ,  en  faifant  l'Ar- 
chevêque de  Cambray  Cardinal,  acquit- 
toit  une  ancienne  dette  de  fon  Prédé- 
ceiTeur  &  de  TEglife  ,  pour  les  grands 
fervices  que  ce  Prélat  avoit  rendi»  à 
Pun  &  à  l'autre  ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Régence  :  que  Sa  Sainteté 
n'avoit  pu  refufer  M.  le  Duc  Régent^ 
qui  avoit  demandé  le  Chapeau  avec 
tant  d'inftance  pour  une  Perfonne  qui 
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gouvernoit  fi  bien  TEglif^  6c  le  Royau- 
me. La  Lettre  que  le  Pape  écrivit  au 
Roi  ,  ne  faifoit  pas  moins  d'honneur 
au  nouveau  Cardinal.  Sa  Sainteté  dé- 
claroit  qu'Elle  avoit honoré  delà  Pour- 
pre un  Prélat  qui  avoit  rendu  de  grands 
fervices  à  TEglife  ,  Se  qui  avoit  le  plus 
contribué  à  y  procurer  la  paix.  Son 
AltelTe  Royale  fembla  encore  renché- 
rir fur  tous  ces  honneurs.  Après  l'arri- 
vée du  Courrier  qui  avoit  apporté  les 
Lettres  du  Pape  &  du  Cardinal  de  Ro- 
han  ,  Elle  fe  rendit  avec  le  nouveau 
Cardinal  chez  Sa  Majefté  ,  &  en  pré- 
fentant  ce  Prélat ,  Elle  dit  au  Roi  :  Si- 
re  ^fai  f  honneur  de  vous  préfenter  tAr^^ 
chcvéque  de  Cambray  ,  au  ^e/e  de  que 
Votre  Majejié  doit  la  tranquillité  de  fes 
Etats  &  la  paix  de  VEglife  de  France, 
qui  fans  lui  allo'rt  être  déchirée  par  un 
jchifme  crueL  Le  Pape  ,  pour  reconnoi- 
tre  des  fervices  aufï  importants  j  vient 
de  le  récompenfer  par  un  Chapeau  de 
Cardinal.  Le  Roi  ne  prenoit  pas  ailez 
d'attention  aux  affaires  pour  en  faire 
beaucoup  au  difcours  du  Régent,  Sa 

Ri 
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Majeflé  répondit  cependant  au  Duc 
^Orléans  ,  qu'Elle  étoit  ravie  de  voir 
l'Archevêque  de  Cambray  élevé  à  une 
dignité  qui  le  récompenlbit  de  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  le  Royaume.  Son  AI- 
tefTe  Royale  ne  s'en  tint  pas-là  à  l'é- 
gard de  fon  favori  \  Elle  fit  prier , 
peu  de  jours  après,  M.  de  Torcy  de 
fe  défaire  de  la  Charge  de  Surinten- 
dant-Général des  Poftes  &  Relais  du 
Royaume  ,  &  fur  fa  démifTîon  le  Roi 
la  donna  au  Cardinal  ,  réfervant  ce- 
pendant une  penfion  de  quarante-cinq 
mille  livres  au  Marquis  de  Torcy,  On. 
donna  encore  à  cette  Eminence  le 
pavillon  que  la  Duchefle  de  Vanta^ 
dour  occupoit  aux  Tailleries  ,  pendant 
qu'elle  étoit  Gouvernante  du  Roi.  Les 
plus  riches  Abbayes  qui  vinrent  enfuite 
à  vaquer  ,  furent  encore  pour  le  Car- 
dinal ,  qui  en  très-peu  de  temps  fe  vit 
un  des  plus  riches  Seigneurs  du  Ro- 
yaume. Comme  il  tenoit  un  rang  trop 
élevé  pour  ne  pas  avoir  dans  les  Con- 
feils  une  place  diftinguée  ,  il  étoit 
queltion  de  lui  en  marquer  une.  On 
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trouvoit  bien  des  obllacles  à  lui  pro- 
curer une  préféance  ,  &  en  atrendrint 
qu'on  les  eût  entièrement  levés,  le 
Cardinal  n'affifta  plus  aux  Confeils. 
La  Charge  de  Secrétaire  d'Etat  ,  dont 
il  étoit  pourvu  avant  que  d'être  nom- 
mé Cardinal  ,  fut  donnée  au  Comte 
de  Mor ville  ,  fils  de  M.  cfArmenonville^ 
Cependant  ,  quoique  Son  Eminence 
ne  parût  pas  au  Confeil,  elle  en  étoit 
Tame  ,  Ôc  fans  avoir  ni  le  titre  ,  ni  le 
rang  de  Premier  Mmifhe  ,  il  en  faifoit 
toutes  les  fondrions ,  fur-tout  depuis 
la  fuite  de  Law  ,  qui  ,  après  la  déca- 
dence des  Billets  ,  fut  obligé  de  for- 
tir  du  Royaume  ,  <Sc  depuis  que  les 
Sceaux  ayant  été  ôtés  à  M.  à'^Argen* 
fin  ,  Ôc  rendus  à  M.  à^y^guejjeau  ,  M. 
à^Argenfon  ne  faifoit  plus  que  les  fonc- 
tions de  Lieutenant-Général  de  Police. 
Cependant  l'élévation  du  Cardinal  ex- 
cita i'envie  de  bien  des  perfonnes  ,  6c 
l'anima  à  un  point  qui  furpalle  tout 
ce  que  je  pourrois  vous  en  dire.  Que 
l'on  ramaffe  tout  ce  que  la  haine  ôc 
malignité  ont  répandu  de  venin  fur 

R3 
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les  Favoris  des  Princes  ,  je  puis  vous 
ailurer,  Madame,  que  Ton  trouveroit 
encore  qu'on  les  a  ménagés  beaucoup 
en  comparaifon    de    ce    qu'on   a  dit 
contre  le  Cardinal  du   Bois.  Mais  les 
honnêtes  gens  ont  penfé  bien  différem- 
ment de  ce  Miniftre ,  <Sc  lui  ont  rendu 
toute  la  juftice  qui  lui  étoit  due.  On 
a  reconnu  que  c'étoit  un  génie  fupé- 
rieur  ,  &  qu'il  a  parfaitement  entendu 
l'art  de  la  négociation.  Il  étoit  d'une 
application   extraordinaire  au  travail , 
6c  peut-être  jamais   homme  n'a  tant 
travaillé  que  lui  ,  fur-tout  depuis  que 
le  Régent  lui  eut  donné  toute  fa  con- 
fiance. Je  ne  dois  pas  oublier ,  Mada- 
me ,  que  l'application  du  Régent  Ôc  du 
Cardinal  aux  affaires  de  la  Religion  , 
les  peines  infinies  qu'ils  fe  donnèrent 
pour  déconcerter  les   intrigues  qu'on 
oppofoit  à  leurs  deffeins ,  ne  les  em- 
pêchèrent pas    de    donner  aux  affai- 
res politiques   toute   Tattention  qu'el- 
les demandoient.   Tous  les  différents 
que  la   France  avoit  avec  VEfpagne  , 
ceux  même  en  particulier  du  Régent 
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&  de  S.  M.  Catholique  ,  étoient  Ter- 
minés par  la  Paix.  L'affaire  de  la  con- 
juration  étoit  entièrement  aObupie  , 
&  ,  pour  en  oubli^^r  jufques  aux  cir- 
conftances  ,  le  Duc  &  la  DucheOe 
du  Maine  avoient  été  rappelles  ,  le 
Prince  de  Dombes  &  le  Comte  à'Eu 
étoient  à  Sceaux  avec  la  DuchelTe.  \\ 
y  avoit  même  eu  une  entrevue  à 
Saint  C/oud  ,  entre  Son  AltelTe  Ro- 
yale &  le  Duc  du  Maine  ^  dans  laquelle 
ie  Régent  donna  à  ce  Prince  des  mar- 
ques d'une  eftime  particulière  ;  &  quoi- 
que la  DuchefTe  du  Maine  n'eût  pas 
tout-à-fait  lieu  d'être  fatisfaite^  ^^.  ^^'^ 
gent  ,  parce  que  ,  voulant  fe  juftiner, 
Son  Alteffe  Royale  lui  dit  :  Mada- 
me 5  tout  eft  pardonné  ^  oublié ,  ainfi 
nen  parlons  plus  ,  je  vous  prie  ,  on 
étoit  cependant  fort  tranquille  de  part 
^  d'autre.  Pour  cimenter  encore  plus 
l'union  rétablie  entre  la  France  &  VEf 
pa^ne  ,  on  propofa  de  marier  le  Roi 
avec  Y  Infante^  &:  de  faire  époufer  une 
des  Filles  du  Duc  d'Orléans  au  Prin- 
ce des  AJîuries.  Le  Roi  venoit  de  Te 
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rétablir  d'une  maladie  fubite  ,  qui  avoît 
jetié  tout  le  Royaume  dans  la  confter- 
nation.  Une  douleur  de  tête  ,  jointe 
à  des  maux  d'eftomac,  furent  les  pre- 
miers fymptomes  de  cette  maladie. 
La  fièvre  fuccéda.  L'accès  fut  même 
long  ,  les  douleurs  de  tête  fort  aiguës, 
auxquelles  fe  joignit  encore  un  vio- 
lent mal  de  gorge.  Malgré  la  faignée 
que  M.  Helvetius  avoit  ordonnée  ,  Sa 
Majefté  eut  un  fécond  accès  prefque 
coup  fur  coup,  &  à  caufe  dutranfport 
au  cerveau  que  l'on  craignoit  avec 
fondement  ,  on  redoubla  la  faignée. 
M.  Helvetius  ne  s'en  tint  pas-là  :  pour 
couper  la  racine  du  mal ,  cet  habile 
Médecin  ne  balança  pas  de  faire  pren- 
dre au  Roi  un  grain  &  demi  d'éméti- 
que.  Cependant,  ce  remède  n'agilTant 
pas  avec  affez  de  promptitude  ,  il  lui 
en  fit  prendre  un  fécond  ,  qui  opéra 
{]  fouverainement ,  que  le  tranfport  <5c 
le  mal  de  gorge  cefferent  bientôt ,  5c 
S.  M.  fut  guérie  en  peu  de  jours. 
Pendant  tout  le  temps  que  le  Roi  fut 
en  danger ,  il  fembloit  que  la  France 
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y  étoit  elle-même  ,    &  vous  euffiez 
dit  que  tout  le  monde  étoit  condamné 
au  (ilence  ;    m.ais  lorfquc  le  rétablif- 
fement  de  Sa  Majeftë  eut  été  rendu  pu- 
blic, la  joie  parut  univerfelle  \  on  ou- 
blia Tes  propres  malheurs ,  pour  fe  ré- 
jouir du  bonheur  commun  de  la  Na- 
tion. On  vit  dans  tout  Paris  des  feux 
de  joie  «Se  des  fêtes  que  chacun  don- 
noit  à  fa  famille  ,  ou  à  fes  amis.  Mais 
pour  en  revenir  au  m.ariage  de  Sa  Ma- 
jefté  avec  l'Infante  à^Ef^agne  ,  le  Mar- 
quis de  Maulévrier  fut  chargé   d'aller 
faire  la  demande  de  cette  Princeffe ,  & 
de  traiter  le  mariage    du  Prince  des 
Afiuries  avec  Mademoifelle  de  Mont' 
penjier.  La  Cour  dî'Efpagne  accepta  la 
proportion   fans  aucune    difficulté.   Il 
ne  s'agilToit  plus  que  d'y  faire  confen- 
tir  le  jeune  Roi.  Sa  Majefté  s'ét3nt  ren- 
due au  Confeil  de  Régence ,  après  que 
M.  à^ArmenonriHe  eut  lu  la  Lettre  du 
Roi  à'Efpagne  à  fon  Neveu  ,  Son   Al- 
tefle  Royale  dit  au  Roi  .  quil  n  avait 
pas  encore  parlé  dans  le  Confeil  i    mais 
que  dans   cette   occafion    il  falloit   que. 
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Sa  MaJ€.fté  s'expliquât  ;  qu'il  n  y  aurait 
rien  de  fait  quElU  neût  déclaré  fort  fen^ 
timenî.  Le  Roi  répondit  ,  quil  donnait 
fin  confentement  avec  beaucoup  de  plaifir\ 
&  qu'il  et  oit   fat  is fait    de    ce    mariage. 
Peu  de  jours  après  le  Régent  préfcnta 
à  Sa  Majefté  un   paquet  ,  dans  lequel 
il  y  avoit   le  portrait   de    VInfante  &C 
une  Lettre  du  Roi  à'Efpagne.  Sa  iMa- 
jefté  Catholique  lui  témoignoit  qu'Eile 
avoit  été   pénétrée  de  joie  en  appre- 
nant   qu'il  avoit  accepté   VInfante   ia 
Fille  5  6c  lui  demandoit  en  même  temps 
Mademoifelle   de  Montpenfier  ^oux  \q' 
Prince  des  A  furies  ,  Ton  Fils  aîné.  Le 
Roi,  qui  avoit  donné  les  mains  à  l'un  , 
confentit  à  l'autre  ;  ainii  les  deux  ma- 
riages  furent    arrêtés.   Ces    Alliances 
convenoient  à  VEfpagne  ,    &  paroif^ 
foient   convenir  à  la  France  \   mais  , 
comme  je    crois  vous    l'avoir   mandé 
dernièrement  ,en  vous  parlant  du  ren- 
voi  de    VInfante  .f  le  Régent  ^\' oh  {^\A 
tout  l'avantage.  Il  plaçoit  avantageu- 
fement  fa  Fille  ,   &  pouvoit  Te  flat- 
ter d'une  efpece  d'alTurance  de  la  voir 
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bientôt  Reine.  La  fanté  de  Thilippe  V, 
ëtoit  fort  dérangée  ,  &  il  paroilfoit  y 
avoir  tout  à  craindre  pour  fa  vie.  D'un 
autre  côté  Mademoifelle  de  Montpen* 
fier  devenant  Reine  àiEfpagne ,  il  n'y 
avoir    plus    d'apparence  de  voir  trou- 
bler l'ordre  de  la  SucceiTlon  de  France  , 
établi  de  nouveau  ,  &  confirmé  par  la 
Paix  qu'on  venoit  de  conclure.  A  l'é- 
gard de  la  France  en  particulier  ,  les 
avantages  étoient  bien  peu  de  chofe. 
Il  falloit  attendre  pour  le  moins  neuf 
ou  dix  ans  pour  que  Yinfante  fût  nu- 
bile ,  &  le  Régent  pouvoit   avoir  par 
conféquent  plus  d'efpérance  de  deve- 
nir Roi ,  fi  Louis  XV»  fût  venu  à  mou- 
rir ,  par  réloignement  où  l'on  voyoit 
la  nailïance  d'un  Dauphin.  On  s'apper- 
cevoit   aiïsz  des  vues   du  Duc    d'Or- 
léans  ^   mais  il  avoit  une  fi  grande  au- 
torité dans  le  Royaume  ,  que  perfon- 
ne   n'ofoit  formiCr  la  moindre  oppo- 
sition à  fes  delTeins  ^  &  d'ailleurs   le 
temps  de  la  Majorité  approchoit  ,•  on 
fô  fijttoit   que  l'occafion   pourroit  fe 
préfenter  de  parer  aux  inconvénieiits 
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que  Ton  craignoit.  Je  vous  ai  déjà  dît 
que  la  réconciliation  du  Régent  avec 
le   Roi  à^Efpagne  étoit    fîncere  :  on 
fe  hâta  de   faire  partir  les  PrincefTes 
pour  joindre  leurs   Epoux.    Le    con- 
trat de  mariage  de  Mademoifelle  de 
Montpenfier  fut  ligné   en    grande   cé- 
rémonie par  le   Roi  ôc  toute  la  Fa- 
mille   Royale.   Le    Cardinal  du  Bois 
préfida  en  quelque  façon  dans  l'alTem- 
bîée:,  il  donna  le  contrat  à  lire  à  M. 
de   Maurepas  ,   Secrétaire    d'Etat  \  ôc 
après  la  leâure  des  qualités  des  Par- 
ties contrariantes ,  il  fît  cefTer  M.  de 
Maurepas  ,  en   lui   difant  :   Monfieur , 
cëfl  ajjei:  (Se  prenant  en  même  temps 
une  plume  ,   il  la  préfenta  au  Roi  , 
&  il   lui    marqua  l'endroit    où  S.  M. 
devoit  fîgner  ,  ce  qu'il  fit  aulïî  à  l'é- 
gard des  Princes  Se  des  PrincelTes  du 
Sing.    La    dot   de   Mademoifelle   de 
Montpenfier  fut  fixée  à  cinq  cens  mille 
écus  d'or  ,  fans  compter  les  bijoux  , 
diamants ,  habits ,  &c.  dont  la  valeur 
ëgaloit  pour  le  moins  le  prix,  &  la 
beauté  de  ceux  qu'avoit  eus  la  Prin- 

ceffe 
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cefTe  de  Modene,  On  favoii  bien  que  le 
Régent  n'étoit  pas  en  état  de  fournir 
par  lui-mêtne  des  dots  (i  confidérables , 
&  qu'il  faiJoit  qu'elles  fullent  le  fruit 
du  Syftême  ^  mais  on  fe  contentoit 
d'en  parler  ,  &  la  perfuafion  où  l'on 
étoit  que  les  caves  du  Palais- Royal 
étoient  pleines  de  tonnes  d'or  &  d*ar- 
gent ,  qu'on  regardoit  comme  les  dé- 
pouilles du  Royaume ,  n'en  fît  pas  pour 
cela  éclater  le  murmure.  Dans  le  fond, 
la  chofe  étoit  allez  problématique. 
Le  Régent  n'avoit  jamais  paru  d'urt 
cara6^ere  à  théfaurifer.  Il  étoit  d'une 
libéralité  fans  exemple^  enfin  les  det- 
tes immenfes  que  Son  AltclTe  Royale 
a  iailTées  en  mourant ,  font  allez  voir 
qu'il  ne  s'étoit  point  enrichi  pendant 
fa  Régence. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'à  l'oc- 
cafîon  de  la  maladie  du  Roi  ,  le  Duc 
à^Orléans  partagea  bien  la  concerna- 
tion  dans  laquelle  on  voyoit  tout  le 
Royaume.  Ce  Prince  étoit  dans  des 
inquiétudes  mortelles  ,  Ôc  paroilloit 
touché  d'une  manière ,  que  ceux  quï 

Tome  VllL  S 
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avoient  l'honneur  de  l'approcher  de 
près ,  en  ëtoient  eux-mêmes  frappés. 
Je  vous  laide  à  penfer  s'il  fe  donna 
des  foins  pour  procurer  au  Roi  une 
fanté  fi  chère  à  la  France.  On  a  ce- 
pendant voulu  dire  que  les  inquiétu- 
des ôc  le  trouble  du  Régent ,  venoient 
moins  de  (on  attachement  pour  le  Roi, 
que  de  la  crainte  où  il  étoit  qu'on  ne 
lui  eût  attribué  la  mort  du  jeune  Mo- 
narque ,  fi  par  malheur  elle  fût  ar- 
rivée dans  ce  temps ,  ôc  des  contra- 
dictions qu'il  prévoyoit  devoir  efiuyet 
en  ce  cas  ^  mais  la  chofe  ne  m'a  ja- 
mais paru  même  vraifemblable.  Son 
Altefl*e  Royale  étoit  incapable  de  mon- 
trer des  fentiments  qui  ne  lui  auroient 
pas  été  naturels.  D'ailleurs  Elle  avoit 
donné  de  fi  bons  ordres  aux  Officiers 
des  Troupes  ,  aux  Gouverneurs  des 
Places ,  &  aux  Intendants ,  que  tout 
ce  qu'on  auroit  pu  faire  pour  l'éloi- 
gner du  Trône  ,  auroit  été  très-inu- 
tile. Le  Royaume  épuifé  ne  pouvoit 
qu'être  très-foumis.  Sous  prétexte  de 
faire  bâtii  des  cafernes  pour  les  Gens 
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de  guerre  ,  on  avoit  fait  démolir  peu 
à  peu  les  fortifications  du  dedans  du 
Royaume.  Tout  étoit  ,  pour  ainfi  di- 
re, ouvert.  Les  Gouverneurs  des  prin- 
cipales Forterelîes  étoiententiércmcnC 
.  dévoués  à  Son  Airelle  Ro^'ale,*  ôc  V Eu- 
rope entière  auroitarmé  en  fa  faveur, 
quand  'Philippe  V.  ,  par  les  derniers 
Traités,  n'auroit  pas  renoncé  de  nou- 
veau à  la  Monarchie  Francoife,  Ainf], 
fi  le  Régent  a  eu  deifein  de  régner , 
il  a  voulu  que  fes  droits  lui  ouvrif- 
fent  feuls  le  chemin  du  Trône.  Ce- 
pendant le  tem.ps  approchant  auquel 
le  Roi  devoit  être  déclaré  Majeur  , 
le  Régent  ,  qui  n'avoit  profité  de  la 
Minorité  que  pour  établir  fes  Enfants, 
ne  penfa  plus  qu'à  prendre  des  me- 
fures  pour  fe  conferver  la  principale 
autorité.  Ce  fut  pour  y  réuflîr  qu'il 
prit  la  réfolution  de  faire  le  Cardi- 
nal du  Bois  Premier  Miniftre.  Cette 
Eminence  en  faifoit  déjà  les  fonctions, 
il  n'y  avoit  plus  qu'à  lui  en  donner 
le  titre  6f  le  rang.  Le  premier  pas 
étoit  de  l'introduire  dans  les  Confeils. 
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Le  Régent  s'attendoit  bien  que  le 
Chancelier  &  les  Ducs  &  Pairs  s'y  op- 
poferoient  j  mais  il  les  prévint,  en  éloi- 
gnant ceux  qu'il  n'y  voyoit  pas  volon- 
tiers, comme  lachofe  arriva  peu  après. 
Le  Cardinal  de  Rohan  étoit  revenu  de- 
puis peu  de  Rome  ,  où  il  avoit  afiiité 
au  Conclave  après  la  mort  de  Clément 
XL  ^  ce  fut  à  fes  prelFantes  follicL- 
tation  que  le  Pape  Innocent  XIII.  avoit 
donné  le  Chapeau  au  Cardinal  duBois\ 
Ôc  le  Régent ,  pour  l'engager  à  ne  rien 
oublier  afin  de  l'obtenir ,  avoit  promis 
à  M.  de  Rohan  une  récompenfe  pro- 
portionnée Si.  telle  que  ce  Cardinal 
pouvoit  la  défirer  ,  qui  étoit  d'avoir 
part  dans  le  gouvernement  de  l'Etat. 
U  fut  reçu  à  fon  arrivée  d'une  ma- 
nière à  lui  faire  connoître  qu'on  étoit 
porté  à  lui  tenir  parole.  On  lui  ren- 
dit les  plus  grands  honneurs.  Le  Ré- 
gent le  prévint  même  par  une  vifite. 
Il  fut  admis  dans  les  conférences  fe^ 
crêtes.  Cependant  il  donna  dans  le 
panneau  ,  on  ne  l'accabloit  de  tant  de 
carefles  que  pour  s'en  fervir  comme 
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d'une  planche  pour  donner  entrée  aux 
Cardinaux  dans  le  Confeil ,  &  lur-tout 
au  Cardinal  du  Bois.  M.  de  Rohan  , 
fuivant  les  ordres  qui  lui  en  furent 
donnés  ,  vint  prendre  place  après  \t% 
Princes  du  Sang  ,  6c  avant  le  Chan." 
celier  ôc  les  Ducs  ôc  Pairs.  Il  entra 
long-temps  avant  que  le  Confeil  com- 
inençât.  Le  Duc  de  NoailUs  &  le  Ma- 
réchal de  Villarsî\MQï\i  très-furpris  d'y 
trouver  cette  Erninence.  Le  Charxelier^ 
qui  vint  après  eux,  avec  d'autres  Sei- 
gneurs ,  le  fut  encore  davantage.  Ils 
fe  réunirent  tous  à  dire  que  les  Car- 
dinaux n'avoient  aucun  rang  à  la  Cour. 
Le  Régent  auquel  ils  fe  plaignirent  , 
leur  répondit  qu'il  n'y  avoit  qu'à  pro- 
tefter^  mais  que  pour  cela  il  ne  falloit 
pas  que  les  affaires  en  fouffrilTent.  Oa 
obéit.  Le  Confeil  fe  tint  à  l'ordinaire. 
Le  lendemain  ces  Meflîeurs  s'afTemble- 
lent  chez  le  Chancelier.  On  y  convint 
de  préfenter  un  Mémoire  au  Régent 
pour  foutenir  leurs  droits ,  ôc  de  ne 
J'^oint  afliiler  au  Confeil  qu'on  ne  leur 
eût  rendu  jultice.  Le  Cardinal  de  Ko- 
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han  ,  que  ce  Mémoire  regardoit  feul 
alors,  s'en  tenoit  à  l'exemple  des  Car- 
dinaux de  Richdku  ,  Maiarin  &  de  la 
Roche foucault.  En  attendant  ,  le  Duc 
ai  Orléans  introduifit  le  Cardinal  du  Bois 
dans  le  Confeil  de  Régence  ,  &  ce 
Prélat  s'aiTit  auprès  du  Cardinal  de  Ro' 
han.  Le  Maréchal  de  Vilkroy^  le  Duc 
de  Voailks  ,  qui  favoient  la  chofe  ,  ac- 
compagnèrent le  Roi  jufques  à  fon  fau- 
teuil ,  &  fortirent  fur  le  champ  de  la 
chambre  du  Confeil.  Le  Chancelier  ïCy 
vint  point ,  les  Maréchaux  de  France 
&  les  Ducs  &  Pairs  ne  voulurent  point 
s'y  trouver.  En  un  riot ,  le  Confeil 
ne  fut  compofë  que  des  Princes  du 
Sang,  des  Cardinaux  ,  des  Secrétaires 
d'Etat  (Se  des  autres  perfonnes  qui  ne 
difputent  pas  le  rang  aux  Eminences. 
Le  même  jour  îe  Duc  de  Noailles  ayant 
rencontré  le  Cardinal  du  Bois  au  Zoz/- 
vre^lu'i  dit  en  l'approchant  :  cette  jour- 
née fera  fameufe  dans  thifioire ,  Mo/z- 
fieur  ;  on  ne  manquera  pas  dy  marquer 
que  votre  entrée  dans  le  Confeil  en  a 
fait  défertcr  tous  les  Grands  du  Roy  au» 


ET  Galantes.  irr 
me.  Cette  affaire  fut  de  longue  dif- 
cuffion  ,  (Se  faillit  à  avoir  de  grandes 
fuites.  Elle  aboutit  enfin  à  faire  ôter 
une  féconde  fois  les  Sceaux  à  M.  ^ A» 
guejfeau  ,  pour  les  donner  à  M.  d*^r- 
menonvilU  ,  &  à  faire  difgracier  tous 
les  Seigneurs  du  Confeil ,  auxquels  on 
en  fit  défendre  l'entrée  ,  <Sc  qu'on  raya 
de  la  feuille  des  penfions.  Le  Maré- 
chal de  Villeroy  fut  feul  excepté.  Il 
aflifta  bien  aux  Confeils;  mais  il  fe 
plaça  fur  un  tabouret  derrière  le  fau- 
teuil du  Roi  ,  en  qualité  de  Gouver- 
neur de  S.  (M.  ,  &  n'opina  point.  On 
admira  beaucoup  dans  toute  la  difcuf- 
fîon  de  cette  affaire  la  fermeté  du 
Maréchal  ,  lequel  prenant  en  parti- 
culier la  difgrace  du  Chancelier  fort 
à  cœur  ,  ne  put  s'empêcher  de  dire 
au  Roi  qu'on  avoit  fait  tort  à  ce  Ma- 
giftrat  en  lui  ôtant  les  Sceaux  \  qu'il 
n'étoit  point  coupable  ,  &  que  (i  lui 
Maréchal  fe  trouvoii  en  vie  à  la  Ma- 
jorité de  Sa  Majeilé  ,  il  la  prieroit  de 
les  lui  rendre.  Le  Roi  avoit  vu  ce  chan- 
gement avec  furprife  j  ôc  quand  le  Ré^ 
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gent  lui  préfenta  M.  à'ArmenonvilU  ^ 
Sa  Majelîé  ne  lui  dit  pas  un  mot. 
Ceptindant  la  difgrace  de  M.  à'Aguefi 
feau  étoit  un  témoignage  glorieux  de 
la  droiture  de  ce  Magiftrat.  C'eft  ainfî 
que  tout  Pans  penlbit  fur  fon  compte  j 
&  l'aifl!<^ion  dont  on  donnoit  des  mar- 
ques 5  devoit  fuffire  pour  le  confoler, 
C\  fa  vertu  &  fa  fagelTe  ne  l'euifent 
déjà  fait.  Le  Maréchal  de  VilUroy 
ne  tarda  pas  lui-même  à  fe  reiïentif 
de  la  difgrace  commune  des  princi- 
paux Seigneurs  de  la  Cour.  Il  tenoit 
des  difcours  peu  mefurés  de  la  Régence^ 
Le  Duc  ^Orléans  en  étoit  informé  ; 
mais  Son  Alteffe  Royale  vouloit  bien 
n'y  pas  prendre  gnrde  ,  à  caufe  de 
Tâge  avancé  du  Maréchal ,  ôc  de  fa 
Charge  de  Gouverneur  du  Roi  ,  la- 
quelle ne  devoit  plus  durer  que  quel- 
ques mois.  Elle  avoit  même  toujours 
eu  beaucoup  de  confiance  en  lui  ^mais 
la  majorité  approchant,  &  le  Régent 
croyant  nécertfaire  au  bien  du  Royau- 
me d'inftruire  le  Roi  dans  les  maxi- 
mes du  Gouvernement  ^  âc  de  lui  cou* 
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fier  le  fecret  des  affaires,  il  s'en  expli- 
qua avec  le  Maréchal  ,  &  lui  dit  qu'il 
alloit  commencer  à  travailler  tous  les 
matins  avec  le  Roi.  Son   Alte^Fe  Ro- 
yale fe  rendit  donc  le  le*?demain  entre 
dix  Se  onze  heures  d^ns  rapparreinent 
du  Roi.  Il  y  trouva  M.  le  Duc^  Surin- 
tendant de  l'éducation  de   S.   M.  ,   le 
Comte  de  Clermont  fon  frcre,  l'ancien 
Evêque  de  Frejus  ,  Précepteur  de  Sa 
Majefté  ,  &  quelques  autres  Seigneurs 
employés  auprès  de   fa  Perfonne.  Le 
Régent  pria  le  Roi  de  pafler  dans  fou 
cabinet,  lui  difant  qu'il  avoir  quelque 
chofe  à  lui  communiquer  qui  deman- 
doit  qu'il  fût  feul  avec  lui.  Le  Dd<z 
de  Bourbon  ôc  les  autres  Seigneurs  fe 
retirèrent  ^  mais  le  Maréchal  voulut 
fuivre  le  Roi.  Le  Régent  eut  beau  ré- 
péter qu'il  devoir  être  feul  dans  le  ca- 
binet ,  le  Maréchal  dit  qu'étant  Gou- 
verneur du  Roi ,  il  ne  devoit  pas  quitter 
un   moment    Sa  Majefté  de  vue.  Le 
Duc  ^Orléans  ne  s'obltina  pas  davan- 
tage ,  &:  prenant  congé  du  Roi  il  dit 
gu'il   attendroit  une   autre   occaûon 
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de  pouvoir  parler  l'eul  à  Sa  Majeflé. 
Cependant  le  Maréchal  voulant  voir 
le  Régent  dans  Taprès-rnidi  ,  le  Mar- 
quis de  \3.  Fare  lui  répondit  que  Son 
AltelTe  Royale  ne  pouvoit  pas  lui  par- 
ler j  &  M.  ^Artagnan^  Commandant 
des  Moufquetaires  5  lui  remit  fur  le 
champ  une  Lettre  de  cachet  ,  par  la- 
quelle il  lui  ëtoit  ordonné  de  fe  ren- 
dre à  fon  Duché  de  VilUroy,  La  Ma- 
réchal en  témoigna  quelque  furprife , 
Ôc  répondit  qu'il  obéiroit  ^  mais  qu'il 
avoit  quelque  chofe  de  très  -  impor- 
tant à  communiquer  auparavant  à  M« 
îe  Régent.  On  lui  répliqua  que  Son  Al- 
teiïe  Royale  n'avoit  pas  le  tem.ps  ,  & 
on  le  fit  fortir  aufli-îôt  par  l'Orangerie  , 
où  il  monta  dans  une  chaife  de  pofte  , 
avec  M.  de  Libois ,  Gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  Roi ,  accom- 
pagné de  xMeflieurs  à^Artagnan  &  de 
la  Fûre  qui  ëtoient  à  la  tête  des  Gar- 
des du  Régent  ,  &  qui  le  conduiflrent 
à  Sceaux.  Il  y  eut-là  un  détachement 
des  deux  Compagnies  de  Moufquetaires 
qui  l'emmenèrent  à  VilUroy,  Le  jour 


ET       GaLAÎ^TES.  ÎIJ 

fuivant  il  reçut  un  nouvel  ordre  de 
fe  rendre  à  fon  Gouvernement  de  Lyon  , 
où  on  le  conduilit  avec  une  grolle 
efcorte.  Il  parut  un  long  écrit  fur  la 
difgrace  du  Maréchal,  qui  étoit  une 
véritable  apologie  de  la  conduite  de 
la  Cour  à  fon  égard,  6c  quoique  le 
Roi  ne  dût  plus  avoir  que  peu  de 
temps  un  Gouverneur  ,  le  Duc  de 
Charoft  fut  pourtant  nommé  pour  rem- 
placer le  Maréchal.  Ce  fut  par-là  que 
le  Régent  parvint  enfin  au  but  où  il 
vifoit  depuis  long-temps^  de  faire  dé- 
clarer le  Cardinal  du  Bois  Premier 
Miniilre.  On  s'aitendoit  que  les  foins 
& l'habiletéde cette  Eminence  feroient 
profitables  au  Royaume.  On  ne  fe  trom- 
pa  point.  Le  Cardinal  fignala  fon  en- 
trée dans  le  Miniftere  par  des  marques 
folidts  de  fon  zèle,  en  tâchant  de 
faire  entrer  plufieurs  millions  dans 
les  coffres  du  Roi ,  par  le  rétablilTe- 
ment  des  Officiers  municipaux  ,  (Se  la 
recherche  des  Mijfijfipkns.  Il  agit  en 
cela  avec  une  autorité  auffi  abfolue 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  au- 
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trefois  gouverné.  Il  ne  s'appliqua  pas 
moins  aux  affaires  de  la  Religion  j 
mais  c'eft  une  matière  fur  laquelle 
vous  favez  que  je  n'ai  jamais  eu  gran- 
de envie  de  parler  ,  &  que  je  palferai 
ici  par  conféquent  fous  fîlence.  Je  me 
contenterai  de  vous  dire  que  la  fîgna- 
ture  du  formulaire ,  qui  avoit  été  fort 
négligée  depuis  la  mort  àeLouh  XIV j 
fut  remife  en  vigueur.  Les  Prélats  op- 
pofants ,  les  Univerfités,  les  Commu- 
nautés Religieufes ,  qui  s'éîoient  dé- 
clarées pour  les  Appellants ,  l'avoient 
abolie  ,  par  le  manque  de  fermeté 
&  d'attention  de  la  part  de  ceux  qui 
la  dévoient  conferver  en  vigueur.  Dès 
qu'elle  fut  rétablie  par  les  foins  du 
'Régent  ôc  du  Cardinal  Miniftre  ,  le 
parti  fit  du  bruit ,  fe  plaignit  ^  plufieurs 
réfifterent ,  mais  enfin  le  plus  grand 
nombre  fe  rendit.  Le  zèle  de  la  vé- 
rité détermina  à  remplir  la  condition 
néceflaire  pour  avoir  part  aux  Béné- 
iîces  Ôc  aux  Charges ,  &  on  continua 
d'attefter  avec  ferment  qu'on  condam- 
noit  une  Do61rine  à  laquelle  on  étoit 
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entièrement  attaché.  Le  Régent  avoit 
même  (i  fort  à  cœur  la  iignature  du 
formulaire  ,  qu'il  preiTa  TAbbelTe  de 
Chelhs  fa  Fille  de  faire  ce  qu'il  fou- 
haitoit  à  cet  égard.  Cette  PrinceiTe 
ne  fe  rendit  pas  pour  cela.  La  con- 
verfation  s^échauffa ,  ôc  fans  Madame 
la  DuchefTe  à'Orléans  fa  mère  ,  toute 
la  tendrelTe  que  le  Régent  avoit  pour 
l'Abbelfe  de  Ckelles  n'eût  pas  empê- 
che ce  Prince  de  donner  contre  fa 
Fille  les  ordres  les  plus  rigou- 
reux. Cependant  ,  au  milieu  de  ces 
agitations  ,  quelques  foins  que  le  Ré- 
gent prît  pour  les  calmer  jfon  attention 
n'y  étoit  pas  entièrement  bornée.  S. 
A.  K.  (5c  le  Cardinal  inflruifoient  tous 
les  jours  le  Roi  pendant  quelques  heu- 
tes  ^  Ôc  S.  M.  étoit  très-capable  de 
profiter  de  leurs  leçons.  On  ne  voyoit 
en  Elle  aucun  des  défauts  des  jeunes 
gens.  Ce  Prince  étoit  férieux  ^  appli- 
qué. On  pouvoir  même  dès-lors  juger 
de  fon  efprit  Ôc  de  fes  grands  fenti- 
inents  par  quelques  mots  qui  lui  éloient 
Tome  VIII.  T 
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échappes.  Mais  on  découvroit  fur-tout 
dans  ce  jeune  Monarque  une  prudence 
&  une  difcrétion  finguliere.  Il  parloit 
peu  ^  6c  on  n'a  jamais  pu  pénérrer  ce 
qu'il  penfoit  du  Gouverneirent  &  des 
fréquents  changements  qui  s'y  fai- 
foient.  Sur  quoi  on  remarqua  que  , 
il  le  Duc  de  VilUroy  ^  fon  Gouverneur, 
eût  imité  fa  conduite  ,  il  fe  feroit 
épargné  le  chagrin  de  fe  voir  dépla- 
cer. L'ancien  E\  êque  de  Frejus  ,  fou 
Précepteur ,  étoit  alors  le  feul  confi- 
dent du  jeune  Roi  ^  mais  cette  con- 
fidence n'étoit  regardée  que  comme 
l'effet  de  la  tendrefTe  d'un  enfant  à 
l'égard  d'un  homme  qui  avoit  pour  fon 
élevé  des  attentions  infinies  ,  &  qui 
avoit  trouvé  le  fecret  de  l'inftruire  , 
fans  que  fes  -leçons  fulfent  accompa- 
gnées de  ce  je  ne  fais  quoi  de  défa- 
gréable  ,  que  les  difciples  trouvent 
toujours  dans  leurs  maîtres.  Cependant 
dans  le  fond  ,  la  confiance  du  Roi 
|)Our  fon  Précepteur  avoit  quelque 
chofe  de  bien  au-defTus  de  ce  qu'on 
lÈH  penfoit  alors ,  comme  l'expérience 
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l'a  fait  voir.  On  a  remarqué  dans  fon 
temps ,  que  la  retenue  &  la  fageile 
du  Roi  étoient  le  fruit  des  foins  de 
fon  Précepteur.  Mais  ce  n'étoit  pas 
aflez  de  former  le  R.oi  aux  aîTaires 
du  Gouvernement  ,  on  lui  donnoit 
encore  toutes  les  inftruéiions  conve- 
nables au  métier  de  la  guerre  ^  Se 
ce  Prince  y  prenoit  un  goût  fingulier. 
Il  fit  dans  cette  étude  tant  de  progrès, 
qu'on  tarda  peu  à  juger  qu'il  feroit  un 
jour  très-capable  de  fe  mettre  à  la  tête 
de  fes  armées ,  &  à'^en  prendre  feul  le 
commandement. 

Enfin  le  jour  de  fon  Sacre  fut  fixé  au 
25  d'0£lobre..  Cette  cérémonie  fut 
faite  avec  toute  la  magnificence  poffi- 
ble.  Le  long- temps  qui  s'étoit  écoulé 
depuis  celui  de  Louis  XIV ^  en  rendit 
le  fpecbacle  tout  nouveau.  Bien  peu  de 
gens  pouvoient  fe  vanter  dans  tout  le 
Royaume  de  Tavoir  vue  ,  pour  ne  pas 
dire  aucune  perfonne.  Le  concours 
des  Peuples  fut  prodigieux.  Non-feu- 
lement toute  la  Ville  de  PJieims  fut 
pleine  de  monde,  mais  encore  on  dref 
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fa  des  tentes  en  grand  nombre  dans  les 
environs.  La  remarque  que  l'on  fit  à 
cette  cérémonie  fut  que  les  (îx  Pairs 
Laïques  qui  y  affilièrent  ,  étoient  fix 
Princes  du  Sang  ^  ce  qui  n'étoit  ja- 
mais arrivé  depuis  qu'il  n'y  a  plus  de 
Comtes  de  Flandres  ^àe.  Touloufe  ^  ôcc. 
/e  pcnfe  que  vous  me  difpenferez  de 
vous  faire  le  détail  d'une  cérémonie  , 
dont  on  a  envoyé  dans  fon  temps  la 
relation  par  toute  l'Europe  ôc  qui  vous 
cft  parvenue  dans  Tendroit  où  vous 
vous  trouviez  pour  lors.  Au  retour 
de  Rkeims  ^  le  Roi  pafia  quelques  jours 
à  Villiers-Coterets,  Mai  fon  appartenante 
îiu  Duc  à'Orléans  Régent.  S.  A.  R.  y 
donna  une  fête  des  plus  magnifiques  , 
Ôc  défraya  toute  la  fuite  du  Roi.  Le 
Duc  de  Bourbon  reçut  enfuite  Sa  Ma* 
jeité  à  fa  belle  maifon  de  Chantillij 
cù  ce  Prince  n'épargna  rien  pour  ren- 
dre ce  féjour  ,  déjà  magnifique  par 
lui-incme  ,  digne  du  Monarque  qui 
devoir  l'honorer  par  fa  préfence.  En 
clTet  5  le  Roi  y  fut  reçu  avec  tant 
d'éclat  5  M.  le  Duc  fit  les  chofes  avec 
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tant  de  profufion  ,  qu'on  dit  qu'il  fal- 
loit  que  le  fleuve  de  Mijfijfipi  eût 
palIé  à  Chanîilli,  Pendant  le  lejour  da 
Roi  dans  ce  Château  ,  il  y  eut  de  bel- 
les parties  de  chaffe  ,  &  on  allure  que 
ce  fut-là  que  le  Roi  prit  cette  pafûon 
finguliere  pour  ce  divertilfement.  Le 
temps  qui  s'écoula  depuis  le  Sacre 
du  Roi  jufques  à  fa  Majorité  fut  fort 
court.  On  l'employa  à  mettre  un  ar- 
rangement dans  les  Finances.  Tous 
les  jours  produifoient  de  nouveaux 
Arrêt  tendants  à  fupprimicr  ce  qui  ref- 
toit  encore  de  papiers ,  à  décharger  les 
revenus  du  Roi ,  &  à  remplir  fes  cof- 
fres. On  eut  auflî  une  attention  par- 
ticulière pour  les  affaires  du  dehors 
du  Royaume  ^  &  ce  fut  pour  term,i- 
ner  les  différents  particuliers  de  V Em- 
pereur avec  VEfpagne  ,  qu'on  affem- 
bla  tout  de  fuite  ie  Congrès  de  Cam- 
hray  ,  auquel  toutes  les  Puiffances  de 
VEurope  envoyèrent  des  Plénipoten- 
tiaires ,  pour  y  régler  leurs  diverfes 
prétentions.  La  principale  affaire  de 
VEfpagne  étoit  Plnveftiture  des  Etats 
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de  Tofcane  ,  Parme  Si  Plaifance  ,  en 
faveur  de  V Infant  Don  Carlos^  fur  la- 
quelle VEmpereur  faifoit  naître  tous 
les  jours  de  nouveaux  incidents.  Don. 
Carlos  étoit  Fils  aîné  du  fécond  lit 
de  Philippe  V, ,  Ôc  fon  droit  de  fuc- 
celiîon  à  ces  Etats  lui  venoit  par  le 
chef  de  la  Reine  fa  Mère  ,  fille  du 
Duc  de  Parme.  Cependant  VEmpereur 
étoit  fur  le  point  de  fe  déclarer  en 
faveur  du  Duc  de  Bavière ,  en  con- 
fidération  du  mariage  de  ce  Prince 
avec  rArchiduclieiïe  Soeur  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale.  Mais  comme  la  France 
^  V Angleterre  étoient  garantes  du 
Traité  fait  avec  VEfpagne^  il  appré- 
henda de  s'attirer  ces  deux  PuifTances 
à  dos  ^  &  c'eft  ce  qui  l'empêcha  de 
faire  un  coup  de  main.  Je  palFe  fous 
filence  tout  ce  qui  regarde  le  Con- 
grès de  Cambrai.  Ce  font  des  matiè- 
res politiques  dans  lefquelles  je  ne 
fuis  jamais  entrée  ^  6c  j'en  ai  fi  peu 
de  connoifTance  ,  que  je  ne  faurois 
même  vous  dire  précifément  le  temps 
auquel  cette  Alleinblée  s'elt  ouverte , 
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Se  auquel  elle  s'eft  féparée.  Si  la  chofe 
occupoit  le  Confeil  de  France  ,  le  Ré- 
gent fut  bientôt  obligé  de  ne  plus  y 
penfer  ,  pour  donner  fon  attention  à 
la  tualadie  de  Madame.  Cette  Prin- 
ceiTe  tomba  malade  à  S.  Cloud ,  & 
mourut  peu  de  temps  après  univer- 
fellement  regrettée.  S.  A.  R.  avoit 
une  piété  folide  ,  des  manières  aima- 
bles ôc  pleines  de  bonté  ,  une  géné- 
rofîté  qui  avoit  peu  d'exemples  ,  des 
fentiments  d'une  grandeur  au-delà  de 
toute  expreffion  ,  6c  elle  s'étoit  attirée 
une  eftime  générale.  La  veille  de  fa 
mort ,  elle  eut  un  fort  long  entretien 
avec  le  Régent  ,  &  on  remarqua  ,  lorf- 
que  ce  Prince  fortit  de  fon  appar- 
tement, qu'il  s'efTuyoit  les  yeux.  Cela 
fit  juger  que  fa  mère  lui  avoit  parlé 
d'une  manière  très-touchante ,  ôc  que 
le  peu  de  durée  des  grandeurs  du  fiecle 
devoir  avoir  fait  le  fujet  de  l'entretien. 
Le  Duc  àiOrléans  ne  s'abfenta  que 
vingt-quatre  heures  de  la  Cour  ^  après 
îa  mort  de  Madame  ,  il  prit  bientôt 
fes   premières    occupations.    Il   étoit 
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temps  enfin  que  le  Roi  fût  déclaré 
Majeur.  On  fe  prëparoit  dcja  à  cette 
cérémonie  ,  lorsque  Sa  Majefté  tomba 
encore  malade.  Ce  jeune  Monarque 
étant  à  la  Meffe  ,  eut  une  foiblelTe 
pendant  qu'on  difoit  la  dernière  Orai- 
îbn  j  &  fans  ie  Duc  de  Bourbon  ,  qui 
le  retint  entre  Tes  bras  ,  il  feroit  tom- 
bé par  terre.  On  le  porta  dans  Ton  ap- 
partement ,  où  on  lui  donna  un  remè- 
de, dont  Teftet  fut  très-prompt  ôc  très- 
falutaire.  Sa  Majeflé  dîna  avec  affez 
d'appétit ,  &.  paifa  le  refte  de  la  jour- 
née à  fe  divertir  à  fon  ordinaire.  On 
le  croyoit  abfolument  revenu  ^  mais  , 
pendant  la  nuit ,  ce  Prince  eut  trois 
foiblelTes  confécutives  ,  ék  il  lui  fur- 
vint  une  fièvre  très-violente.  Le  Ré- 
gent  étoit  au  Palais  -  Royal.  On  lui 
envoya  Exprès  fur  Exprès.  Enfin  Son 
AltelTe  Royale  arriva  ^  i!.<  les  Méde- 
cins ,  qui  n'avoicnt  rien  voulu  ordon- 
ner fans  fon  avis  ,  jugeant  à  propos 
qu''on  faignât  le  Roi  ,  cela  fut  exé- 
cuté fur  le  champ  ,  &:  Sa  Majefié  fe 
trouva  fort  foulv^gée  3  la  fièvre  celfa  , 
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8c  la  nuit  fuivante  nn  fommeil  de  huit 
heures  ne  fut  point  interrompu.  Une 
médecine,  qui  lui  fit  jetter  quantité  de 
bile  ,  ôta  la  fource  d'un  mal  dont  on 
apprchcndoit  les  fuites  ,  6c  qui  ne  fut 
attribué  qu'à  une  indigellion.  Il  ne 
me  refte  plus ,  Madame  ,  qu'à  vous  par- 
ler du  Lit  de  Juftice,  dans  lequel  le 
Roi  fut  déclaré  Majeur  ,  &  où  fe  ter- 
mina la  Régence  du  Duc  à'' Orléans^ 
dont  je  vous  ai  enfin  mandé  le  pré- 
cis ;,  mais  je  le  réferve  pour  la  pre- 
mière Lettre  que  je  vous  écrirai,  Avant 
que  de  finir  celle-ci  ,  il  eit  bien  jufte 
de  vous  parler  de  votre  dernière,  dont 
je  ne  vous  ai  pas  encore  dit  un  mot. 
J'ai  trouvé  Taventiire  de  votre  Che- 
valier tout-à-fait  plaifante.  Il  femble 
qu'il  étoit  defiiné  pour  s'attacher  aux 
coquettes  ;  mais  dans  cette  delhnée, 
il  étoit  véritablement  moins  à  plaindre 
avec  Madame  de  B***  ,  qu'avec  Ma- 
dame de  R***  ,  puifqu'il  n'étoit  pas 
obligé  à  tant  de  dépenfe  avec  l'une 
qu'avec  Tautre.  Nos  François  n'au- 
raient pas  été  fi  modérés  que  lui  ,  dans 
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le  cas  de  rinfîdélitë  de  ces  deux  maî- 
treffes.  La  première  fur-tout  auroit  pu 
ne  pas  goûter  en  repos  la  douceur  du 
changement  ^  mais  après  tout ,  le  Che- 
valier avoit  pris  le  bon  parti ,  en  mé- 
prifant  une  perfonne  qui  avoit  la  lâ- 
cheté d'oublier  tout  ce  qu'on  avoit 
fait  pour  elle  de  plus  obligeant ,  fans 
lui  marquer  la  moindre  émotion.  Nos 
coquettes  de  Paris  auroient  été  plus 
circonfpeéles  que  Madame  de  B***  , 
fî  le  cas  du  bal  leur  fût  arrivé.  Elles 
ne  fe  feroient  jamais  avifées  d'avouer 
leur  foiblelTe  ^  6c  c'eft  feulement  en 
quoi  je  trouve  que  Paris  pour  la  ga- 
lanterie furpaiTe  toutes  les  autres  Vil- 
les du  monde.  Vous  m'avez  fait  un 
plaifir  fingulier  de  me  mander  l'hiftoi- 
le  de  la  Baronne  de  Degenfeld.  Je  fa- 
vois  qu'elle  couroit  dans  le  monde 
fous  des  noms  empruntés  ,  &  j'avois 
toujours  eu  envie  d'en  apprendre  les 
circonftances ,  fans  que  j'eufTe  pu  fa- 
tisfaire  ma  curiofité.  Je  ne  trouve  rien 
de  blâmable  dans  la  conduite  de  cette 
Baronne ,  l'amour  de  VElecicur  fe  bor- 
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noit  au  (impie  plai(]r  de  parler  ^  5c 
peut-être  que  fans  l'emportement  de 
VE/eârice  ,  ce  Prince  n'auroit  pas  pen- 
fé  au  divorce  ,  qui  a  été  la  fource  de 
Textindion  de  fa  Maifon.  Il  faut  quel- 
quefois qu'une  femme  diiîimule  la 
conduite  d'un  époux  ^  &  les  Princef- 
fes  ont  là-delTus  plus  de  mefures  à  gar- 
der que  le  refte  des  femmes,  parce 
que  leurs  maris  favent  fe  fervir  de 
leur  puiffance  d'une  manière  que  de 
fimples  particuliers  ne  peuvent  met- 
tre en  pratique.  Adieu  ,  Madame  ; 
j'attends  incefTamment  de  vos  nou- 
velles ,  &  le  détail  de  votre  fëjour 
à  la  Cour  de  Vienne.  Je  fuis  toujours 
plus  que  perfonne  au  monde  ,  votre  , 
&C.  A  Paris  5  ce. 


^^0^. 


LETTRE      CXX. 

ûP  E  vous  remercie  ,  Madame ,  de  tout 
mon  cœur  ,  du  précis  que  vous  m'a- 
yez  envoyé  de  la  Régence  du  Duc 
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à'Orléans,  Si  les  guerres  civiles  rendi- 
rent fameufe  celle  SAnne  à' Autriche  , 
pendant  la  Minorité  de  Louis  XIF,  , 
vingt  époques  pour  le  moins  ,  &  des 
plus  marquées  ,  rendront  à  jamais 
célèbre  celle  de  S.  A.  R.  Sans  répé- 
ter ce  qui  fe  palTa  au  Lit  de  Juftice  , 
où  le  Parlement  caild  le  Tellament 
du  feu  Roi ,  &  donna  au  Duc  d*Or- 
léans  toute  Tautorité  qui  eft  attachée 
à  la  qualité  de  Régent  \  je  trouve  que 
l'établiiTement  des  Confeils  pour  tou- 
tes les  affaires  du  Royaume  n'eft  pas 
moins  remarquable.  On  admirera  tou- 
jours les  premiers  arrangements  qu'il 
avoit  faits  pour  le  maniement  des 
Finances,  &  qui  n'ont  enfuite  changé 
que  par  la  dure  néceffité  du  temps, 
qui  fait  naître  des  circonitances  qu'on 
ne  peut  prévoir  ,  ôc  qui  demandent 
duchangement.Yeur.il  rien  de  mieuîj 
établi  que  la  taxe  des  Traitants  ?  Ces 
fangfues  publiques  avoient  pronté  de 
Li  mifere  où  le  Royaume  fe  trouvoit 
réduit  ,  par  une  longue  &  fanglante 
guerre  ,  pour  accumuler  tréfors   fut 

tréfors  5 
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tréfors  ^  ôc  fi  on  n'en  a  pas  tire  tout 
le  fruit  qu'on  étoit  en  droit  d'en  atten- 
dre ,  c'eft  qu'on  comprit  enfin  qu'en 
les  appauvriilant  ,  on  s'en  prenoit  aux 
premières  Familles  du  Royaume,  qui 
ëtoient  leurs  alliées.  Les  changements 
faits  dans  les  Intendances  ,  etoient 
une  fuite  des  arrangements  que  Son 
AlteiTe  Royale  avoit  pris  pour  le  go  j- 
vernement  du  Royaume.  Sa  conduite 
dans  l'atTaire  des  Ducs  &  Pairs  con- 
tre le  Parlement  méritera  toujours  l'at- 
tention de  ceux  qui  fe  trouvent  re- 
vêtus de  la  fuprême  autorité.  Le  B.é- 
gent  fut  fatisfaire  les  uns  ,  fans  donner 
<îu  mécontentement  aux  autres.  Sa 
fermeté  contre  la  Compagnie  6c  con- 
tre la  Bretagne^  qui  voulut  troubler  la 
tranquillité  publique  ,  fit  voir  la  fu- 
périorité  de  fon  efprit.  Peut-on  s'em- 
pêcher de  louer  fon  procédé  envers 
VEfpagne  ,  quand  Son  Altelfe  Royale 
eut  appris  l'invafion  de  la  Sardaigne  ? 
La  blâmcra-t-on  d'avoir  déclaré  la 
guerre  à  cette  Couronne  ,  après  avoir 
employé  toute  forte  de  moyens  poux 
Tome  FIIL  V 
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la  fiiirc  entrer  dans  les  vues  qui  ve- 
noient  d'affermir  la  Paix  de  ÏEuropel 
Sans  parler  de  l'intérêt  particulier  qu'il 
avoit  d'empêcher  le  Miniflre  à'Ef- 
pû^/ie  d'exécuter  les  vaftes  projets  qu'il 
avoit  formés  ,  Se  qui  tendoient  à  lui 
ôter  la  Régence^  ne  devoitil  pas  en 
cette  occafion  remplir  les  engagements 
qu'il  avoit  pris  dans  le  Traité  de  Ha- 
novre  pour  alTurer  la  Paix  f  Car  en- 
iin  ,  le  Traité  conclu  à  Utrecht  n'éroit 
dans  le  fond  qu'une  celfation  de  la 
guerre,  &  non  les  noeuds  qui  doivent 
refTerrer  la  paix.  Les  mêmes  motifs  , 
qui  avoient  occafîonné  la  guerre  qui 
le  précéda,  fubfiftoient  toujours.  Les 
Anglais  fur-tout ,  fî  acharnés  contre  la 
France  ^  avoient  encore  les  mêmes  fu- 
jets  de  jaloufie  contre  ce  Royaume  5 
&  voyant  que  le  Prétendant  cherchoit 
à  faire  valoir  fes  droits,  ils  pouvoient 
foupçonner  la  France  de  le  féconder. 
Le  Duc  Régent  ne  pouvoir  mieux  ar- 
rêter la  fuite  de  ces  foupçons ,  qu'en 
faifartt  alliance  avec  eux  ,  6c ,  après 
l'avoir  faite ,  qu'en  tâchant  par  toute 
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forte  d'endroits  de  la  maintenir  :  aufii 
dès  que  YEfpagne  eut  reconnu  fes  vé- 
ritables intérêts  ,  6c  qu'elle  eut  accé- 
dé au  Traité  ,  le  Régent  oublia  fes 
griefs  5  (Se  facrifia  fa  vengeance  à  la 
tranquillité  publique.  Content  d'avoir 
fait  éloigner  le  Miniftre,  il  ne  chercha 
plus  qu'à  s'unir  intimement  avec  le  Roi, 
par  un  double  mariage.  L'élévation  du 
Cardinal  t/z/jBo/jeft  encore  une  époque 
bien  remarquable  de  la  Régence  j  & 
on  ne  fait  fi  on  doit  plus  admirer  ,  ou 
le  Cardinal  qui  s'élève  par  fon  feul  mé- 
rite à  une  des  plus  hautes  dignités  à  la- 
quelle un  homme  puilTe  afpirer,  ou 
le  Régent  qui  ,  vrai  connoiiïeur  du  mé- 
rite ,  le  récompenfe  (i  largement.  Le 
Cardinal  Alberoni  en  Efpagne  ,  peut 
bien  d'un  côté  être  mis  en  parallèle 
avec  le  Cardinal  du  Bois.  Il  ne  doit 
pas  moins  fon  élévation  à  fon  mérite  ^ 
mais  ily  a  cette  différence  entre  le  Mi- 
niflre  François  ôc  le  Miniftre  Efpagnol ^ 
que  les  projets  de  l'un  ,  renfermés 
dans  l'intérieur  du  Royaume  ,  fe  bor- 
rioient  à  procurer  aux  peuples  la  tran- 
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quillité  ôc  Tabondance  ,  &  que  l'au- 
tre ne  cherchoit  qu'à  porter  au  loin 
la  grandeur  de  la  Monarchie  Si  la  gloi- 
re de  fon  Maître.  Enfin  ,  Madame  , 
il  y  a  tant  de  chofes  remarquables 
dans  la  Régence^  qu'il  faudroit  des  Vo- 
lumes entiers  pour  les  détailler  ;  Se 
le  Syftême  des  billets  de  banque  pour- 
roit  feul  faire  la  matière  de  plus  d'un. 
J'attends  dans  votre  première  Lettre 
le  détail  de  ce  qui  fe  paiTa  au  Lit 
de  Juftice  ,  dans  lequel  le  Roi  fut  dé- 
claré Majeur  ,  &  où  par  confëquent 
îa  Charge  de  Gouverneur  de  Sa  Ma- 
jefté  fut  fupprimée.  Le  Maréchal  de 
Vilkroy  auroit  h\zx\.  pu  ,  par  un  peu 
de  compldifance  pour  le  Régent  ^  évi- 
ter fa  difgrace.  Il  ne  rifquoit  rien  à 
laifTer  S.  A.  R.  feule  avec  le  Roi.  Ce 
que  dit  autrefois  la  Reine  Mère  Anne 
à' Autriche  ^  au  Maréchal  èi  Alincourt  y 
Gouverneur  de  Louis  XIV  ^  qu'il  ne 
devoit  jamais  quitter  le  Roi  de  vue, 
fut  pris  en  cette  occafion  trop  à  la 
lettre  par  le  Maréchal  de  Villeroy. 
Cependant  je  ne  dirai  point  que  le 
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z-ele  du  Maréchal  foit  blâmable  ,  quoi- 
qu'il ait  déplu  au  Régent,  Mais  en 
voilà  aiïez  fur  cette  matière  ,  il  faut 
vous  parler  à  mon  tour  de  l'état  où 
je  trouvai  les  chofes  à  mon  arrivée 
à  Vienne^  peu  auparavant  la  déclara- 
tion de  la  guerre  de  VEmpereur  con- 
tre  les   Turcs, 

A  regarder  la  Cour  de  VEmpereur 
comme  compofée  d'un  grand  nombre 
de  Princes  éc  de  Seigneurs  ,  elle  pa- 
joîtra  la  plus  grande  &  la  plus  ma- 
gnifique de  V Europe  \  cependant  rien 
de  moins  brillant  ,  au  contraire  rien 
cle  plus  fîmple  ,  j'ofe  môme  dire  de 
plus  tride  que  la  Cour  de  Vienne,  Il 
y  règne  un  air  de  contrainte  ,  qui  la 
fait  regarder  de  cette  manière  ,  &  on 
l'attribue  à  l'ancien  cérémonial  qui  y 
eft  en  ufage  ^  &  qui  ,  quoique  fati- 
guant à  l'extrême  ,  y  eft  obfervé  com- 
me un  des  principaux  points  de  la  Re- 
ligion. Cependant,  malgré  tout  cela  , 
les  étrangers  ,  gens  de  condition  ,  y 
trouvent  des  agréments.  On  y  fait  ai- 
fément    des   connoiiTances.   Dès  que 
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i'on  a  été  introduit  dans  une  maîfon  ,' 
on  Teft  facilement  dans  une  autre,  ôc 
cnfuite  par-tout  ^  6c  ce  qu'il  y  a  en- 
core de  plus  agréable  pour  un  étran- 
ger ,  c'eft  qu'on  fe  fait  un  plaifir  d'y 
parler  fa  langue  :  V Allemand^  le  Frj/z- 
çois  ,  V Italien  &  VEfpagnol  y  font  en- 
tendus dans  toutes  les  maifons  ,  au 
lieu  qu'il  faut  nécellairement  parler 
François  à  Paris  ,  Anglais  à  Londres  , 
&  ainfi  du  refte  des  Cours  de  VEw 
rope.  Les  connoiflances  fe  font  à  Vien- 
ne  ordinairement  à  table.  Comme  ni 
les  Minières  de  VEmpereur  ,  ni  les 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  ne  font 
jamais  de  vifites ,  on  va  les  voir  chez 
eux.  Ils  invitent  à  dîner  ;  leur  table 
eft  toujours  nombreufc  ,  &  c'eft  en 
choquant  le  verre  qu'on  fe  voit  fa- 
iniliérement.  On  commence  cependant 
en  arrivant  par  faluer  Leurs  Majeflës 
Impériales  ,  ôc  il  eft  très-aifé  d'avoir 
l'honneur  de  leur  baifer  la  main.  II 
ne  faut  pour  cela  que  s'adrefTer  au 
Grand«Chambellan  de  V Empereur  ôc 
au  Grand-Maître   de  la   Maifon    de 
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V Impératrice,  L'extérieur  de  la  Maifon 
de  \^ Empereur  a  quelque  chofe  de  lu- 
gubre. En  eftet ,  quelle  idée  peut  pren- 
dre un  étranger  de  voir  quelques  Do- 
melhques  vêtus  de  noir  avec  des  ga- 
lons de  foie  jaune  <Sc  blanche  ,  ôc 
quelques  Gardes  aufii  fimplement  vê- 
tus ?  le  Palais  même  eft  très-peu  de 
chofe.  Il  n'a  d'autre  beauté  que  fa 
grandeur.  Les  appartements  en  font 
bas  ôc  fombres  ,  ôc  fans  aucun  orne- 
ment. Quoique  V Empereur  ait  de  très- 
riches  tapilleries  dans  fon  tréfor ,  les 
meubles  de  fon  Palais  n'ont  de  re- 
marquable que  leur  ancienneté  ^  ce 
qui  n'eft  pas  afTurément  un  de  leur 
plus  beau  coup  d'oeil.  On  s'cli  tou- 
jours étonné  de  ce  que  l'Empereur 
Léopold ^  qui  fit  rebâtir  une  partie  du 
Palais,  après  que  les  Turcs  eurent  levé 
le  ^\ç:già  de  Vienne ,  pendant  lequel  ce 
bâtiment  fut  en  partie  réduit  en  cen- 
dres ,  ait  fuivi  le  plan  fur  lequel  il 
^voit  été  élevé  la  première  fois ,  tan- 
dis qu'avec  la  même  dépenfe  qu'il  nt 
pour  cela  ,  il  auroit  pu  avoir  un  ma- 
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gnifique  Palais.  Je  n'ai  trouvé  de  lo- 
geable que  les  appartements  de  T/m- 
pératrice  Douairière.  Cette  Princelle 
les  avoit  fait  exhaulTcr ,  parqueter  ôc 
lambriiTer  ,  c£  qui  leur  donnoit  quel- 
que peu  de  majeflé  \  cependant  je  n'o- 
ferois  vous  les  comparer  à  quantité 
d'Hôtels  que  nous  avons  à  Taris  ,  ap- 
partenants à  de  fimples  particuliers. 
Ces  appartements  étoient  tendus  de 
noir  ,  &  c'eft  encore  là  un  article  da 
cérémonial  qui  y  eft  fcrupuleufement 
obfervé  -,  en  voilà  alTez  pour  vous  don- 
ner une  idée  de  la  demeure  des  iS'/zz'» 
pereurs  à  Vienne.  Le  Palais  de  la  Fa^ 
vorite  ,  que  S.  M.  Impériale  habite  en 
été  ,  fitué  dans  un  des  Fauxbourgs , 
eft  encore  moins  beau  que  celui  de  la 
Ville  ;  jugez  delà  fi  ce  doit  être 
I3n  féjour  fort  agréable.  Je  vous  af- 
fure  que,  fi  les  Seigneurs  de  la  Cour 
n'étoient  pas  mieux  logés ,  on  paile- 
roit  de  triftes  jours  dans  la  Capitale 
de  VEmpire.  Mais  il  y  en  a  quantité 
qui  ont  des  Hôtels  magnifiques ,  foit 
dans  la  Ville  5  foit  dan^les  Fauxbourgs. 
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Le  Prince  Eugène  a,  fans  contredit  , 
un  des  plus  beaux  Priais  qu'on  puiiTe 
voir.  Tout  y  efl  en  dehors  &  en  de- 
dans du  meilleur  goût  &  de  la  der- 
nière iragnifîcence.  Peintures  des  plus 
excellents  Maîtres,  tapilFeries  des  plus 
habiles  Ouvriers  ,  meubles  les  plus 
riches  qu'on  puiffe  imaginer  -,  en  un 
mot  ,  Ter  ,  l'argent  ,  le  marbre  ,  le 
bronze  ,  les  glaces  ,  tout  y  eft  ,  pour 
ainil  dire,  en  profufion ,  &  néanm-oins 
placé  dans  le  plus  bel  orore  qu'on 
puiffe  fouhaiter.  J'y  ai  vu  dans  la  cham- 
bre de  lit  de  Son  Alteile  Sérénifîîme 
un  luftre  qui  a  coûté  40  mille  écus. 
Sa  Bibliothèque  elt  une  des  plus  bel- 
les &  des  mieux  conditionnées  de  YEu' 
rope  ,  &  ce  Prince  travaille  tous  les 
jours  à  rembellir.  On  m'a  alTuré  qu'il 
faifoit  venir  tous  les  ans  pour  plus 
de  dix  mille  écus  de  Livres  de  Hol- 
lande^ 6c  des  autres  endroits  de  VEu* 
rope  où  la  Librairie  a  le  plus  de  vo- 
gue. On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'ar- 
rangement de  cette  Bibliothèque-,  les 
Livres  font  reliés  d'une  propreté  fans 
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égale  ,  ce  qui  fait  le  plus  beau  coup 
d'oeil  du  monde.  Vous  favez  que  j'a- 
vois  l'honneur  d'être  connue  de  ce 
Prince.  Pendant  fon  fejour  à  la  Haye  , 
durant  la  dernière  guerre  ,  je  lui  fai- 
fois  ma  cour.  J'en  fus  reçue  avec  une 
bonté  extraordinaire  ^  &  pendant  le 
temps  que  j'ai  demeuré  à  Vienne^  j^ai 
reçu  prefque  tous  les  jours  de  nou- 
veaux témoignages  de  bonté  de  fa 
part.  Il  voulut  lui-même  me  faire  voir 
le  magni^que  jardin  qu'il  a  dans  le 
Fauxbourg  de  Vienne,  Je  le  trouvai 
véritablement  digne  du  Prince  auquel 
il  appartenoit.  Il  eft  précédé  d'une 
cour  féparée  de  la  rue  par  une  grille 
de  fer  d'un  travail  exquis.  An  milieu 
de  la  cour  on  voit  une  grande  pièce 
d'eau,  bordée  des  deux  côtés  par  des 
allées  de  maronniers  à''inde  qui  con- 
duifent  au  Château.  Il  fait  face  au 
jardin  ,  qui  eft  en  pente  ,  &  où  on 
a  placé  une  fort  belle  cafcade  dans 
le  milieu.  On  trouve  en  perfpe£èive , 
2U  fond  du  jardin  ,  un  beau  bâtiment 
qui  en  occupe  toute  la  largeur ,  dont 
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je  ne  vous  ferai  point  la  defcription, 
nun-plus  que  du  Château  ^  il  fuffit  de 
vous  dire  que  le  bon  goût  ôc  la  ma- 
gnificence du  Prince  s'y  font  admirer 
dans  toutes  les  pièces  qui  compofent 
l'un  6c  l'autre.  De  l'autre  côté  de  la 
Ville  ,  il  y  a  un  autre  Fauxbourg  af- 
fez  conliderablc.  On  y  trouve  de  fort 
belles  promenades.  Il  y  a  un  endroit 
nommé  le  Prat ^  qui  ell  un  bois  fitué 
fur  les  bords  du  Danube  ,  dans  une 
efpece  d'ifle  que  forme  ce  fleuve.  Je 
ne  puis  mieux  vous  comparer  cet  en- 
droit qu'au  Bois  de  Boulogne  ,  foit  par 
fa  fituation  ,  foit  par  rapport  à  l'af- 
fluence  de  monde  que  l'on  y  rencontre 
dans  les  beaux  jours.  Il  y  a  une  au- 
tre promenade  peu  éloignée  de  celle- 
là  5  qu'on  appelle  le  Jardin  de  VEm- 
pereur.  C'étoit  autrefois  un  beau  Pa- 
lais 5  mais  que  les  Turcs  détruilirent 
de  fond  en  comble  pendant  le  dernier 
fîege.  On  voit  à  Vienne  quantité  de 
riches  Seigneurs  ,  qui  y  font  une  grof« 
fe  dépenfe.  Outre  cela  VEmpereur  a 
plufieurs  Princes  à  fon  fervice  ^  qui  ont 
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chacun  leur  Cour  ^  s'ils  vont  à  celle 
de  V Empereur  ^  l'extérieur  eft  ordinai- 
rement fort  fimple  *,  mais  les  jours  de 
fête  ,  qu'on  appelle  gala  ,  tout  eft  de 
la  dernière  magnificence.  Il  n'y  a  point 
de  jours  fixés  pour  les  appartements, 
ni  pour  le  cercle.  Les  Dames  envoient, 
quand  elles  le  jugent  à  propos,  chez 
la  Dame  d'honneur  de  V Impératrice  ^  fa- 
voir   à   quelle  heure  elles  peuvent  ve- 
nir   au    Palais.    Elles  s'y  rendent   au 
temps  marqué  ,  y  pafTent  une  ou  deux 
heures  ^   &    à  moins  d'être    retenues 
à  manger  ,    elles  vont  delà  dans   les 
autres   aiïemblées  de    la   Ville.  C'eft 
dans  l'appartement  de  V Impératrice  où 
YEmpereur  foupe  pour  l'ordinaire.  Lti 
table  n'eft  éclairée  que  par  deux  bou- 
gies ,  que  l'on  relevé  trois  ou  quatr<î 
fois   ^   6c   c'eft  une  des  Filles  d'hon- 
neur de  ^Impératrice  qui  eft   chargée 
de  ce   foin.    Les  jours  de  gala  il  y  a 
mufique  pendant  le  repas.  Ces  jours- 
là  la   Cour  eft ,  comme   je   vous  l'ai 
déjà  dit  ,  fort  nombreufe  \  mais  d'a- 
bord après  le  fouper,  tout  le  monde 
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fe  retire.  L'aiïemblée  brillante,  ou  la 
grande  aiTemblée  ,  comnie  il  vous  plai- 
ra de  la  nommer  ,  fe  tenoit  de  mon 
temps  chez  Madame  de  Rabutin.  On 
y  trouvoii  ordinairement  tout  le  beau 
monde  de  Vienne  -,  le  Prince  Eugène^ 
qui  ne  faifoit  pas  le  moindre  orne- 
ment de  la  Cour  Impériale  ,  venoit 
tous  les  foirs  chez  Madame  de  lia- 
butin.  Il  y  faifoit  fa  partie  de  piquet 
avec  la  Comtelle  de  Budi::ni  ,  qui  a 
toujours  pailé  pour  fa  maîtrelTe  ,  & 
avec  quelques  autres  Dames.  Cette 
affemblée  fe  féparoit  environ  fur  les 
onze  heures  ^  &  delà,  ceux  qui  n'ob- 
fervoient  point  l'étiquette  pour  Theu- 
re  du  fouper  ,  comme  chez  VEmpe- 
reur  ,  alloient  faire  quelque  partie 
de  table.  Il  eft  cependant  rare  de  fou- 
per à  Vienne  ,  parmi  les  gens  de  con- 
dition. Les  grands  repas  fe  donnent 
le  matin  à  dîner  :  on  fort  de  table 
extrêmement  tard  \  ainfi  peu  de  per- 
fonnes  penfent  enfuite  à  fouper.  On 
fervoit  les  Impératrices  Douairières  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  Vlmpéra^ 
Tome  VIÎL  X 


24-  Lettres  Historiques 
trice  régnante.  Ces  Princeiles  inan- 
geoient  ordinairement  feules  avec  les 
Archiduchejfes  leurs  Filles.  \J Impéra- 
trice Mère  mangeoit  toujours  à  Ion 
petit  couvert  ^  mais  la  Douairière  de 
l'Empereur  Jofeph  mangeoit  en  pu- 
blie les  Dimanches  &  les  jours  de 
Fêtes  ,  ou  de  gala.  Il  y  a  toujours 
Opéra  Italien  de  Comédie  ^  en  ces  for- 
tes d'occaiions  ,  Leurs  Maieftës  //tz- 
périales  y  afliftent.  Elles  font  affifes 
dans  le  parterre  ^  V Empereur  à  droite  , 
V Impératrice  à  gauche  ,  6c  les  Archi" 
duchejfes  font  fur  la  même  iîle.  Les 
Opéra  font  magnifiques  en  décorations 
&  en  habits.  Les  Allemands  afîbrent 
que  la  mufique  en  eft  excellente;,  mais 
pour  moi  je  l'ai  toujours  trouvée  aufîi 
triile  qu'en  Italie.  Il  n'y  a  aux  uns 
&  aux  autres  ni  danfes  ,  ni  aucun 
autre  de  ces  agréments  qui  rendent 
nos  Spe£lacles  fi  charmants  en  France, 
11  eft  bon  de  vous  faire  obferver  que 
les  Impératrices  Douairières  ne  quittent 
jamais  le  deuil  \  mais  cela  ne  regarde 
que  leurs  perfonnes  &   leurs  appar-- 
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tetnents ,  qui  font  toujours  tendus  de 
noir.  Leurs  Officiers  oc  leurs  Domef- 
tiques  portent  des  habits  de  couleur. 
Leurs  Filles  d'honneur,  quelque  grand 
jour  de  gala  que  ce  foit  ,  ne  peuvent 
cependant  porter  que  des  corps  de 
robe  5  à  fond  noir  ,  bordes  en  or  , 
ou  en  argent.  Les  Bals  ou  les  Spec- 
tacles font  interdits  à  ces  Douairiè- 
res ,  lefquclles  mènent  une  vie  afTez 
trille  ,  li  elles  ne  cherchent  pas  à 
trouver  quelque  douceur  dans  les  ac- 
tes de  dévotion.  Les  Archiducheffes  , 
qui  font  Soeurs ,  portent  des  habille- 
ments uniformes.  Les  jour  de  gala  ^ 
elles  font  coefîees  en  cheveux  ,  de 
même  que  leurs  Filles  d'honneur.  Les 
jours  de  grande  cérémonie  ,  les  Prin- 
cefTes  portent  des  habits  faits  à  peu 
près  comme  les  robes  que  nous  fai- 
sons porter  aux  enfants  à  Pfl/7j,avec 
des  juppons  fort  amples  &  de  grandes 
queues  trainar.tes  :  les  autres  jours  , 
elles  font  en  habit  de  Cour.  Voilà  , 
Madame  ,  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  à  la  Cour  de 
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\  Empereur  (5c  dans  la  Ville  de  Vienne <, 
où  j'ai  fait  un  aflez  long  féjour.  Si 
cette  Cour  vous  paroît  trifte  ,  Ôc  or- 
dinairement aifez  déferte  ,  excepté  les 
jours  de  gala  ,  figurez-vous  ce  qu'elle 
devoir  être  pendant  les  deux  campa- 
gnes que  le  Prince  Eugène  fit  en 
Hongrie,  La  plupart  des  Gourtifans 
étoient  employés  dans  l'Armée ,  & 
pour  ainfi  dire ,  la  Cour  n'étoit  com- 
pofée  que  de  femmes  ;  mais  en  ré- 
compenfe  on  voyoit  après  la  Cam- 
pagne un  grand  nombre  d'Oiîîciers  , 
qui  venoient  à  Vienne  paiïer  leur  quar- 
tier d'hiver^  mais  ces  Meffieurs  grofl 
fiHoient  la  Cour  des  Minières  ,  plu- 
tôt que  celle  de  VEmpereur,  je  ne 
vous  dirai  rien  de  cette  guerre  ,  vous 
en  favez  là-deiTus  pour  le  moins  au- 
tant que  moi  ,  quoique  je  fu/Te  plus 
proche  de  l'endroit  qui  en  étoit  le 
théâtre.  On  en  a  attribué  ,  avec  rai- 
fon  ,  tout  le  fuccès  à  la  bravoure  (Se 
à  l'intrépidité  du  Prince  Eugène.  Ce- 
pendant fes  ennemis,  (  car  ne  vous 
imaginez  pas ,  Madame  que  S.  A.  S. 
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rven  eût  point  ^  il  étoit  trop  en  cré- 
dit à  la  Cour  Impériale  ^  on  lui  vo- 
[  yoit  un  mérite  trop  (upérieur  ,  pour 
qu'il  n'eût  pas  une  foule  d'envieux  ; 
éc  il  n'y  a  pas  loin  de  l'envie  à  l'ini- 
mitié ,  )  l'ont  accufé  dé  témérité  , 
dans  la  dernière  bataille  qu'il  a  livrée 
■aux  Turcs  devant  Belgrade  ^  &:  le  pe- 
tit Peuple  ,  peu  propre  à  juger  faine- 
ment  des  chofes ,  ne  pouvant  s'ima- 
giner qu'une  Armée  aufiî  foible  que 
celle  de  l'Empereur  ait  pu  vaincre  ce 
nombre  extraordinaire  de  Troupes  qui 
compofoient  l'Armée  Ottomane  y  a 
mieux  aimé  recourir  au  miracle  que 
de  rendre  au  Prince  qui  commandoit , 
la  jufticc  qui  lui  étoit  fi  légitime- 
ment due.  Il  n'eil  pas  cependant  que 
ce  prétendu  prodige  n'ait  eu  quelque 
fondement.  Le  prince  Eugène  a  tou- 
jours été  fort  dévot  à  la  Vierge  ,  ôc 
on  a  remarqué  que  ce  fut  précifémcnt 
le  jour  des  Fêtes  de  la  Vierge  que 
ce  Prince  a  gagné  lés  batailles  les 
plus  mémorables  ,  ôc  fur-tout  celle 
de  Belgrade  :  mais  fans  vouloir  dimi- 
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ruer  le  fecours  du  Ciel  ,  qui  peut 
avoir  eu  quelque  part  dans  cette  der- 
rière défaite  des  Infidèles ,  il  eiï  vrai 
ide  dire  que  le  Prince  Eugène  fut  pro- 
fiter à  merveille  de  l'avantage  que  lui 
donnoit  fur  les  ennemis  un  brouillard 
épais  que  le  vent  pouflbit  fur  eux , 
ëc  qui  les  empêchoit  de  fe  défendre 
comme  ils  auroient  pu  faire  fans  cet 
obftacle  ,  &:  qu'il  ne  donna  pas  le 
temps  à  fes  Troupes  de  fe  ralentir 
de  leur  première  ardeur  ,  dès  qu'il 
s'apperçut  que  les  ennemis  plioient  ôc 
comm.cnçoient  à  prendre  la  déroute. 
Il  les  pourfuivit  vivement ,  Se  fe  ren- 
dit par-là  maître  de  leur  Camp  ,  qu'ils 
abandonnèrent  avec  armes  5c  bagages. 
Quoi  qu'il  en  foit,  quelque  glorieufe 
que  fut  une  viâ:oire  aufli  complète  j 
Se  quelque  avantageufe  qu'elle  fut , 
puifque  la  reddition  de  Belgrade  la 
îuivit  de  près  &  obligea  la  Porie  à  fai- 
re la  paix  ,  le  Prince  Eugène  fut 
tancé  de  témérité  ,  comme  je  vous 
Tai  dit  ,  ôc  on  vouloit  lui  faire  fon 
procès  ,   pour   avoir    expcfé  l'Armée 


ET  Galantes.  24^ 

Impériale  à  périr  *,  ce  qui  5  a  la  vé- 
ritc.  feroit  infailliblement  arrivé,  fi 
les  Turcs  eufTent  connu  leurs  forces 
Se  le  petit  nombre  des  Troupes  de 
VEmpereur,  J'ai  été  témoin  à  Vienne 
de  deux  époques  affez  remarquables, 
q'je  vous  ne  ferez  f^ns  doute  pas 
fâchée  d'apprendre  avec  toutes  les  cir- 
conllances  ,  6c  qui  vous  dédommage- 
ront peut-être  de  l'ennui  que  pourra 
vous  avoir  caufé  la  defcription  d'une 
Cour  où  tout  eft  dans  une  (]  grande 
fimplicité  ,  6c  où  tout  fe  fait  avec 
tant  de  pêne.  La  première  fut  l'en- 
trée de  l'AmbalTadeur  du  Grand-Set- 
gneur  ,  après  la  Paix  de  PaJTarowiii'^ 
&  la  féconde  ,  le  mariage  de  VAr- 
chiduchejfe  Marie ^Jofephe  avec  le  Prince 
Eledoral  de  Saze  ,  Fils  à:Augufie  II, 
Roi  de  Poloirne,  A  l'égard  de  l'entrée 
de  rAmb:^lTadeur  Turc ,  il  n'y  eut  rien 
de  magnifique  que  de  la  part  de  la 
Conr  Impériak,  Son  cortège  &  foa 
equÎT-age  étoient  très- peu  de  chofe. 
Jl  avoiî  cependant  une  fuite  de  600 
hommes ,  mais  tous  aflbz  mal  vêtus. 
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Ce  Miniilre  fe  nommoit  Ibrahim-Ba* 
cha.  En  attendant  le  jour  de  ion  en- 
trée ,  il  réjourna  dans  un  Camp  qu'il 
avoit  fait  conilrulre  à  deux  lieues  de 
Vienne.  Nous  y  allâmes  pour  le  voir, 
avec  quelques  Dames  de  ma  connoif- 
iance.  Il  nous  reçut  avec  beaucoup 
de  politeiïe  ,  &  nous  fît  préfentei  du 
caffé  &  des  confitures.  Pendant  cette 
collation  j'examinois  avec  foin  tout 
l'intérieur  de  fa  tente  ^  qui  étoit  vé- 
ritablement fuperbe  &  des  plus  gran- 
des qu'on  puilîe  voir.  La  terre  étoit 
couverte  de  tapis  magnifiques  ,  fur 
lefquels  il  y  avoit  une  efpece  de  drap 
de  pied  ,  de  fatin  cramoifi  ,  brodé 
d'or  ^  c'étoit-là  qu'étoit  aflis  l'Ambaf- 
fadeur:  il  étoit  entouré  de  riches  car- 
reaux de  fatin  cramoifi  brodé  d'or.  Sut 
le  même  drap  de  pied  ,  à  la  droite 
de  l'AmbalTadeur,  étoit  aifis  de  côté 
le  Secrétaire  de  rAmbaflade.  Il  y  avoit 
autour  de  rAmbalTadeur  une  vingtaine 
de  Turcs ,  pallablement  habillés ,  par- 
mi lefquels  on  voyoit  trois  ou  quatre 
jeunes  hommes  d'une  grande  beauté 


ET     Galantes.  249 

&  très  bien  faits.  .Vy  remarvquai  en- 
tr'auîres  un  More  ,  qui  etoit  l'homme 
le  mieux  fait  que  j'aie  jamais  vu  t 
il  cioit  plus  richement  vêtu  c[ue  les 
autres  Turcs  ,  &  à  ce  qf'on  me  dit  , 
iiarticulierement  confidéré  de  TAmbaf- 
iadeur.  Ce  Miniftre  parloit  bien  le 
François.  Je  le  compris  à  un-e  queftion 
que  fît  à  Vlnterprête  une  des  Dames 
qui  m'accompagnoient.  Cela  m'enga- 
gea à  lui  porter  la  parole  dans  cette 
langue.  11  me  répondit  très-gracieufe- 
ment.  Après  lui  avoir  parlé  quelque 
temps  ,  nous  prîmes  congé  de  lui  : 
il  nous  offrit  alors  poliment  de  nous 
faire  voir  fon  Camp  ;  nous  acceptâ- 
mes cette  offre  avec  plaiflr  ,  &  nous 
partîmes,  ayant  avec  nous  un  hom- 
me que  rÂmballadeur  nous  donna 
pour  nous  conduire. 

Ce  Camp  occupoit  plus  de  terreiri 
qu'il  n'en  auroit  fallu  pour  deux  mille 
hommes.  Les  tentes  ëtoient  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ,  6c  placées 
fans  aucun  ordre.  Les  chevaux  ,  les 
boeufs ,  les  chameaux  ,  tout  étoit  pê- 
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îc-mêle.  Les  équipages  qui  apparte- 
noient  perfonnellement  à  rAmbaiTa- 
deur  .  ëtoient  dans  une  efpece  de  parc, 
c|ue  formoient  des  toiles  feiTiblables  à 
celles  dont  on  fe  fert  dans  les  cha(^ 
fes.  Tout  étoit  extrêmement  mal  pro- 
pre -^  les  petits  Domeftiques  fur-tout 
etoient  les  Meiïïeurs  les  plus  dégoû- 
lants  que  j'aie  jamais  vus  \  ils  n'avoient 
Jioint  d'habits  fur  le  corps  ,  ce  n'é- 
îoient  précifëment  que  des  lambeaux. 
ï-.es  principaux  Domeftiques  ëîoient 
un  peu  moins  mal  ^  plufieurs  d'en- 
îr'eux  nous  firent  politelle ,  &  voulu- 
rent nous  régaler  dans   leurs  tentes. 

Quelques-  jours  après  notre  vifite  , 
rAmbailadéur  fit  fon  entrée  en  grande 
cérémonie.  Le  Maréchal  de  la  Cour 
fut  au-devant  de  lui  jufqu'à  une  de- 
mi-lieue de  Vienne.,  à  la  tête  de  laMa- 
giftrature  de  la  Ville  ,  des  Affranchis 
de  la  Cour  ,  de  tous  les  Corps  des 
Marchands  &  de  fes  Gentilshommes, 
tous  bien  môiités  ,  &  magnifiquement 
habillés.  L'Ambailadeur  étoit  dans  un 
de  fes  carolles,  traîné  par  deux  mé- 
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chants  chevaux.  C'étoit  un  petit  char- 
riot  allez  bas  ,  fait  à  peu  près  comme 
les    charriots    couverts    de    Hollande  , 
excepté  qu'au   lieu  de  toile  cirée  ou 
de  cuir,  il  étoit  couvert  de  drap  rouge. 
Lorfque  l'AmbalTadeur  &.  le  Maréchal 
de  la  Cour  furent  près  l'un  de  l'autre  , 
ils  mirent  tous    deux   pied   à    terre  , 
I   &  après  les  compliments  de   part   & 
d'autre  ,  ils   montèrent  à  cheval.   Oa 
portoit    devant     l'AmbafTadeur    trois 
queues   de    cheval    &  l'Etendard    de 
Mahomet ,  qui  ell:  un  grand  Drapeau 
,  de    taffetas    verd  ,  tout    parfemé    de 
I  croilTants    d'or.  Celui    qui   le   portoit 
étoit  à  cheval  ,  &    afin    que  le  bout 
du  Drapeau  ne  traînât  point  à  terre  , 
un  homme  à  pied  en  portoit  les  coins. 
L'AmbafTadeur  étoit  précédé  de  tout 
fon  équipage ,  dans  lequel  il  y  avoit 
une  demi-douzaine  de  charriots  cou- 
verts de  guenilles ,  ôc   traînés  chacun 
par  quatre  haridelles  ,  qui  étoient  con- 
duites par  des  charretiers  dont  les  ha- 
bits étoient  très-mal  en  ordre.  Après 
cet  équipage  ,  on  voyoit  les  Officiers 
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de  l'AnibalTadenr  ,  enfuite  douze  che- 
vaux dont  le  Sultan  faifoit  préfent  à 
YEmpereur,  Derrière  l'AmbaiTadeur 
marchoiî  une  Compagnie  de  Spahis  y 
qui  portoient  des  lances  ,  au  bout 
defquelîes  on  voyoit  de  petits  éten- 
dards de  différentes  couleurs.  Ceux-ci 
étoient  fuivis  d'une  Compagnie  de  7^- 
nijjaires  ,  qui  ,  quoiqu'affez  mal  vêtus  , 
avoient  cependant  un  air  fort  guer- 
rier. Ils  avoient  les  bras  <Sc  les  jam- 
bes nuds.  La  marche  étoit  fermée  par 
un  Régiment  de  Hujfards, 

Ce  cortège  paffa  devant  le  Palais 
appelle  la  Favorite  ,  où  \Ewpereur 
&  ï Impératrice  le  virent  défiler.  Il  tra- 
verfa  enfuite  toute  la  Ville  ^  il  paffa 
le  Pont  du  Danube  ,  dans  le  Faux- 
bourg  de  Léopoldftat  ,  où  on  a  voit  pré- 
paré une  maifon  ,  conformément  à 
l'ancien  ufage  ,  qui  eft  que  jamais 
Ambaifadeur  Turc  ne  peut  demeurer 
à  Vienne. 

L'AmbaiTadeur  témoigna  être  fcru 
puleux  obfervateur   du   cérémonial 
il  €ut  bien  de  la  peine   à  confentir 

que 
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que  les  JaniJVaires  portailent  le  mouf- 
qaet  fur  lépaule  ,  lorfqu'ils  pafTeroient 
devant  le  Palais  de  la  Favorite  où  étoit 
\ Empereur  :  il  dlfoit  pour  s'excufer , 
que  les  Janijfaires  ne  rnarchoient  pas 
ainii  ,  même  en  préfence  du  Sultan.  Il 
fut  aufli  pointilleux  fur  quelques  autres 
bagatelles  ,  auxquelles  cependant  on 
le  contraignit  de  fe  foumettre  ,  en  le 
menaçant  qu'il  ne  feroit  point  d'en- 
trée. L'Arnba/Tadeur  de  fon  côté  ,  pour 
témoigner  fon  reflentiment,  ne  fit  por- 
ter que  deux  queues  de  cheval  élevées, 
6c  la  troifieme  baifTée  :  mais  ,  voyant 
qu'on  fe  mettoit  peu  en  peine  de  fa  co- 
lère ,  il  revint  bientôt  a  lui ,  &  alors 
on  lui  fit  politeiïe.  Il  témoigna  être  fort 
amateur  du  bon  ordre ,  6c  il  fit  châtier 
rigoureufement  quelques-uns  de;  fes 
Domefliques  qui  avoient  commis  quel- 
ques excès. 

Pendant  le  féjour  de  l'AmbafTadeur 
à  JJopoldpat  ^  on  ne  voyoit  que  Turcs 
à  Vienne.^  dont  la  plupart ,  qui  n'étoient 
jamais  fortis  de  chez  eux  ,  donnoient 
tous  les  jours  quelque  fcene  au  public, 

Tomi  Fin.  Y 
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par  la  furprife  que  leur  caufoit  tout  ce 
qu'iis  voyoient.  Un  jour  ,  que  nous 
étions  dans  TEglife  de  S.  Etienne  ,  nous 
en  vîmes  entrer  un  dans  le  temps  qu'on 
n'y  olHcioit  pas  :  il  n  y  avoit  même 
prefque  perfonne  aîors.  Nous  eûmes  la 
curiofité  de  le  fuivre  de  loin  ,  6c  d'exa- 
miner toutes  fes  figures  ,  qui  nous^  ré- 
jouirent beaucoup.  Le  Choeur  fut  l'en- 
droit où  il  fit  paroître  le  plus  d'étonne- 
lîient  :  la  forme  des  fieges  des  Eccléfiaf- 
tiques ,  la  conftruàtion  du  maître  Autel  j 
en  un  mot ,  tout  étoit  nouveau  pour 
lui.  Mais  ce  qui  parut  l'emibarralTer  le 
plus  ,  ce  fut  une  lampe  magnifique  qui 
cft  au  milieu  du  Choeur  ^  il  tourna 
long-temps  de  tous  côtés  ,  fans  pa- 
yoître  fortir  d'embarras  ,  fans  doute 
qu'il  ne  pouvoit  concevoir  com.m.ent  on 
pouvoit  faire  pour  l'allumer.  Cepen- 
dant, après  avoir  un  peu  raifonné  avec 
lui-même  ,  il  remarqua  un  cordon  qui 
tenoit  au  bas  ^  il  s'avifa  de  le  tirer  ^  ôc 
fentant  que  tout  venoitàlui,  il  defcen. 
dit  la  lampe  jufqu'en  bas.  Nous  connû- 
mes qu'il  étoit  très-content  d'avoir  ki 
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fe  donner  un  éclairciiTement  dans  la 
difficulté  qui  rinquiétoit  ^  6c  trouvant- 
1:1  du  feu  rou:  prêt ,  il  jugea  à  propos 
d*y  allumer  une  longue  pipe  qu'il  tira 
de  fa  poche  ^  ce  qu'il  fît  avec  line  tran- 
quillité dont  nous  ne  pûmes  nous  em- 
pCcher  de  rire.  Il  remit  enfuîte  îa  lam- 
pj  comme  elle  ctoit  auparavant  ,  Sc 
s  en  aila. 

Peu  de  jours  après  l'entrée  de  TAm- 
baffadcur  Turc  ,  on  fit  la  cérémonie  du 
Mariage  de  V Archiduchejj'e  Marie- Joje^ 
phe  avec  le  Prince  Eie£lûral  de  Saxe.  Il 
y  avoit  long-temps  que  ce  mariage 
avoit  été  projeté  :  on  prérend  même 
que  l'Euipercur  Jof:ph  avoit  promis 
par  écrit  au  Roi  de  'Pologne  de  donnet 
îa  Fille  aînée  au  Prince  Elecloral  ,  à 
condition  qu'il  fe  feroit  Catholique. 
Cependant  ,  ce  mariage  étant  refte  in- 
décis ,  le  Prince  Electoral  de  Bavière 
fe  mit  fur  les  rangs  ^  ce  qui  embarralfa 
beaucoup  la  Cour  de  f^ienne  ,  qui  ne 
favoit  pour  qui  fe  déterm^iner.  La  Cour 
de  Sa.ze  employa  dans  cette  négocia- 
lion  le   Comte   de  Jf^ackerbank.   Peu 
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après  le  Prince  Eleâoral  vint  en  per- 
fonne  à  la  Cour  de  Vienne  \  &  lorfqu'il 
fut  oblige  d'en  partir  ,  il  y  laifTa  le 
Comte  de  Lagnafco  ,  pour  veiller  à  fes 
intérêts.  Ce  Seigneur  obtint  enfin  le 
confenternent  de  VEmpereuv,  Le  Com- 
te de  Filf{en  vint  enfuite  ,  en  qualité 
d'AmbafTadeur  ,  pour  demander  folem- 
nellement  la  PrincefTe  à  YEmpereur. 
La  demande  fe  ntavec  beaucoup  de  fo- 
iemnité.  Comme  j'ëîois  curieufe  de  fa- 
voir  les  cérémonies  ulîtées  en  pareilles 
occafions,  je  me  rendis  chez  le  Comte 
de  Filf^en  le  jour  qu'il  devoit  aller  à 
3'Audience  de  V Empereur,  Je  vis  arri- 
ver le  Comte  diOropefa  ,  Grand  à.*Ef- 
pûgne  ^  Chevalier  de  la  Toifon  (for  & 
Chambellan  de  VEmpereuryA  éroit  dans 
un  carolTe  à  fix  chevaux,  fuivi  d'un  fé- 
cond caroffe  aufïï  à  fix  chevaux  ,  aux 
?]ra)es  &  aux  livrées  de  V Empereur» 
Les  valets  de  pied  de  S.  M.  I.  &;  les 
Laquais  du  Comte  marchoient  aux 
portières  du  premier  caroffe.  Le  Comte 
de  Eiltien  reçut  le  Comte  à'Oropefa  à 
la  defcente  du  caroffe  ,  il  le  conduifit 
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3ans  une  chambre  où  l'on  avoit  placé 
deux  fauteuils  Tous  un  dais  de  velours 
crainoifi ,  enrichi  de  broderie  &  de  cré- 
pines d'or  ,  fous  lequel  on  avoit  mis  le 
portrait  du  Roi  de  Pologne,  Les  deux 
Comtes  fe  placèrent  dans  les  fauteuils  y 
•l'AmbalTadeur  donnant  la  droite  au 
Comte  ^  ils  fe  couvrirent  tous  deux,  & 
parlèrent  pendant  un  quart  d'heure.  Ils 
fortirent  enfuite  :  rAmbalfadeur  monta 
le  premier  dans  le  carolfe  de  XEmpe- 
reur ,  6c  fe  plaça  feul  dans  le  fond;  le 
Comte  êCOropeJa  fe  mit  fur  le  devant. 
Quatre  des  principaux  Gentilshommes 
Saxons  de  la  fuite  de  rAmbaifadeur 
montèrent  dans  le  fepond  carolTe  ^  en- 
fuite  on  fe  mit  en  marche.  Elle  s'ouvrit 
par  un  des  carofTes  de  la  Cour  ,  fuivi 
d'un  Officier  de  TAmbafTadeur ,  à  la 
tête  de  24  Laquais  de  S.  E.  Le  ca- 
roiïe  des  deux  Comtes  fuivoit  après  : 
les  portières  étoient  gardées  par  les 
Valets  de  pied  de  V Empereur  ,  éc  les 
Laquais  du  Comte  ^Oropefa,  Huit  Pa- 
ges de  l'Ambafladeur  marchoient  en- 
fuite  5  dont  quatre  étoient  habillés  à 
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V Allemande  ,  &  quatre  à  la  Polonoifi  : 
leurs  habits  éroient  de  velours  bleu  , 
galonnés  d'or.  Quatre  Gar.çons  de  la 
Chambre  ,  vêms  de  drap  bleu  ,  galon- 
né d'or  5  fuivoienr  ies  Pages  ,  (3c  entîn 
trois  carolfes  de  rAmbalIadeur ,  chacun 
de  fix  chevaux,  fermoient  la  rrjarche. 
Ce  fut  ainfi  que  le  cortège  arriva  au 
Palais.  Le  premier  caroiro  deTAmbaf- 
fadeur  entra  feul  dans  la  cour  intérieu- 
re, les  deux  autres  demeurèrent  dans 
la  première  cour.  L'AaibalTadeur  trou- 
va V Empereur  fous  un  dais  \  il  lui  de- 
manda VArchiducheffe  en  mariage ,  au 
nom  du  Roi  (on  Maître,  pour  le  Prince 
ElecloraLU Empereur\m  répondit  qu'il 
le  vouloit  bien  ,  à  condition  que  Vlm' 
pératrice  Mère  de  V Archiduc hejfe  .  iSc 
V  Arc  lu  duché IJe  elle  même  y  confenti- 
roient.  Au  fortir  de  TAudience  ,  TAm- 
badadeurfut  conduit  chez  V  Impératrice 
régnante  ,  &  chez  VTmpérairice  Mère  , 
auxquelles  il  dit  à  peu  près  la  même 
chofe  qu'à  V Empereur.  Les  deux  Prin- 
celTes  répondirent  que  ,  (i  VEmpereur 
le  vouloit  y  <5c  que  l'Impératrice  Amé-^ 


ET     Galantes.  t^^ 

lie  6c  V Archiduc hejfe  y  confentoient , 
elles  verroientconclure  ce  mariage  avec 
plaiHr.  UAinbalfadeur  fut  enfuite  con- 
duit à  TAudience  de^^npëratricey^/^f- 
//^  ,  à  qui  il  fit  la  même  demande,  ea 
lui  faifant  part  des  réponfes  qu'il  avoit 
eues  de  VEnip'creur  &  des  Impératrices, 
U Impératrice  Amélie  répondit  qu'elle 
n'av'oit  point  d'autre  volonté  que  celle 
de  YFmpereur'^  que  l'Alliance  du  Prin^ 
Cl  Elecîoral  lui  faifoit  plailir  \  qu'elle 
efpéroit  que  l'y^rc/^/i/z/cVzf^  fa  Fille  n'y 
auroit  aucune  répugnance  ,  <Sc  qu'elle 
,alloit  à  l'inilant  l'informer  de  fes  in- 
tentions. En  même-temps  elle  fe  tour- 
na vers  la  Comtefle  de  Carajja  ,  fa  Da- 
me d'honneur  ,  5c  lui  ordonna  de  faire 
venir  V Archiduchejfe,  Cette  PrincelTe 
étoit  dans  une  chambre  voiilne  -,  elle 
vint  aufii-tot  richement  parée.  Ulm- 
pératrice  lui  dit  ce  que  rAmbalTadcur 
venoit  de  lui  dire  de  la  part  du  Roi 
de  Pologne  ,  au  fujet  de  fon  mariage 
avec  le  Prince  EUcîoral  fon  Fils  :  elle 
ajouta  que  Y  Empereur  ^  les  Impératrices  , 
&  elle  5  avoient  confenti  qu'elle  épou- 
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sât  ce  Prince  ^  que  cependant  on  la  laîf- 
foit  la  maîtrefTe  de  fa  deftinée  ,  5c  que 
VEmpereur  ne  prétendoit  pas  la  con- 
trainàie.U ArcÂiduc/ieJ/e  répondit  qu'el- 
le n'avoit  rien  qui  la  détournât  de  ce 
mariage  ,  ôc  qu'elle  obéifToit  avec  ref- 
peâ:  aux  ordres  de  LL.  MM.  IL  Après 
cette  déclaration  rAmbaffadeur  s'avan- 
ça ,  ôc  adreiïant  la  parole  à  VArchidu^ 
chejfe  ,  il  lui  préfenta  le  portrait  du 
Trince  Elecloral ,  enrichi  de  diamants. 
Cette  PrincelTe  l'accepta  ,  &  fans  le 
regarder  ,  elle  le  préfenta  à  Vlmpéra- 
trice  fa  Mère.  \J Impératrice  ,  après  Ta-' 
voir  regardé  avec  attention  ,  voulut 
rattacher  au  corps  de  robe  de  V Archi- 
duchejfe-^  mais  i'Ambajffadeur  pria  S.  M. 
ï.  de  lui  accorder  cet  honneur.  Après 
cette  cérémonie  ,  l'Am^balTadeur  s'en 
retourna  à  fon  Hôtel ,  de  la  même  fa- 
çon dont  il  étoit  venu. 

UEmpereur  ,  Vlmpératrice  régnante  , 
V Impératrice  Mère  fe  rendirent  chez 
Vlmpératrice  Douairière  ,  oii,  après  les 
compliments  de  féliciration,  LL.  MM. 
dînèrent  enfemble.  Le  foir,  X Empereur 
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&  les  Impératrices  allèrent  rendre  vi- 
fîte  à  VArchiduchejJ}  fiancée.  Toute  la 
Cour  y  ëtoit.  Il  y  eut  grand  jeu  ,  après 
lequel  Leurs  Majciiés  Impériales  &  les 
Archiducheffes  allèrent  fouper  chez 
V Impératrice  Amélie. 

Quelques  jours  après  l'Ambadadeur 
de  Pologne  fe  rendit  encore  en  cérc- 
inonie,  mais  dans  Tes  carolTes  ,  au  Pa- 
lais de  la  Favorite  ,  où  ,  en  préfence  de 
toute  la  Famille  Impériale  ,  de  tous 
les  Minières  3c  Confeillers  Privég ,  ôc 
desChcv^aliers  de  la  Toifon  d'or  ,  il  re- 
.r.onça  foîemnellement ,  au  nom  du  Roi 
fon  Maître  6c  du  Prince  Eledoral  de 
Saxe  ,  au  droit  de  fuccefîîon  ,  en  cas 
qu'il  plût  à  D:eu  que  X Empereur  vînt  à 
mourir  fans  poilérité  mâle.  Le  Corpte 
de  Pm:{endorf,  Chancelier  de  la  Cour, 
lut  tout  haut  Ta^^e  de  renonciation  , 
après  quoi  VEmpercur  demanda  le  con- 
fcntement  de  YArckiduckeJJe  ;>  cette 
PrincefTe  y  ayant  confenti,  V Empereur 
lui  ordonna  d'en  prêter  ferment  ;,  ce 
qu'elle  fit  entre  les  mains  de  V Arche-' 
Ycque  de  Valence,  Ce  Prélat  étoit  en  h^- 
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birs  Pontificaux,  devant  un  Autel  qu'on 
avoit  dre/Té  dans  cette  Chambre  :  il  pré- 
fenta  à  la  Princelfe  le  Livre  des  Evan- 
giles, fur  lequel  elle  renonça  (blem- 
nellement  aux  droits  de  fuccciiion. 
L'AnnbaiTadeur  jura  la  même  çhofe  , 
au  nom  du  Roi  Ton  [Maître ,  de  du  Prin- 
ce EUcloral  de    Saxe, 

Quelques  jours  après ,  le  Prince  Elec 
toral  partit  de  Drefde ,  &  fe  rendit  dans 
une  maifon  qu'on  lui  avoit  préparée  à 
deux  îieuts  de  Vienne.  Il  envoya  aver- 
tir V Empereur  de  Ton  arrivée  j  il  en  fit 
part  aufli  aux  Impératrices  6c  aux  Ar- 
chiducke[Jes.  \JEmpereur  lui  dépêcha  à 
fon  tour  le  Comte  Molard  ,  G^and- 
Maître  des  Cuifines,  âc  les  Im.pératri' 
ces  6c  les  Archiduchejfes  ,  de^  Gentils- 
hommes de  leurs  Maifons  ,  pour  le 
complimenter  fur  fon  arrivée.  Le  len- 
demain le  Prince  vint  incognito  dans  le 
Couvent  des  Religieufes  ,  fondé  par 
^Impératrice  Amélie,  Cette  PrincefTe 
s'y  étoit  rendue  avec  les  deux  Archidu' 
cheffcs  fes  Filles.  L'entrevue  ne  dura 
qu'une  demi-heure.  \J Archiduc hejfe  fian- 
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cëe  5c  le  Prince  Eleâioral  de  Sa.ve  ,  def- 
cendircnt  dans  TEgliie  ,  &  s'y  confcf- 
ferent  :  enfuite  le  Prince  s'en  retourna 
à  fa  maifon  ,  qui  étoit ,  comme  je  vous 
l'ai  dit ,  à  deux  lieues  de  Fienne.  Il  en 
revint  le  lendemain  ,  à  iix  heures  du 
foir  ^  il  defcendit  au  Palais  de  la  Fa- 
vorite^ où  on  le  conduifu  dans  l'appar- 
tement du  Grand-Chamhellan',\Q  Prince 
y  changea  dliabit  :,   enfuite  le  Grande 
Chambellan  le  conduifit  chez  VEm'pe- 
reur,  S.  M.  I.  le  mena  chez  Vlmperatn- 
Cf.  Les  deux  Impératrices  Douairières  y 
étoient ,  avec  toutes  les  Archiduchejfcs, 
VEmpereur   leur   préfenta   le    Prince. 
On  palTa  enfuite  à  la  Chapelle,   dans 
Tordre  fuivant.  Tous  les  Seigneurs  & 
Dames  de  la  Cour   ouvrirent  la  mar- 
che. Enfuite  parut  le  Prince  Elecloral , 
ayant  devant  lui  un  des  Gentilshommes 
de  fa  Chambre  ,   qui  portoit  un   bou- 
geoir. VEmpereur  fuivoit  immédiate- 
ment le  Prince  ,  enfuite  les  trois  Impé.- 
ratrices  ',    les    deux    Douairières    mar- 
choient  aux  deux  côtés  de  XArchidu- 
aheift  fiancée  j  Xlmpératrïçi  régnante 
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marchoit  la  première,  &  palloit  par- 
tout la  première.  Elle  avoit  un  habit 
couleur  de  feu  &  argent  ,  garni  de 
diamants  56c  fa  coëîFure  éroit  toute  rem- 
plie de  perles  en  poire.  \J Archiduc hef- 
fe  ,  que  je  nommerai  déformais  Prin- 
cejje  Ekclorale  ,  étoit  aulïï  très-riche- 
ment habillée  :  elle  portoit  un  vertu- 
gadin  •  fon  habit  étoit  de  brocard 
d'argent  ,  brodé  de  diamants.  Après  la 
PrincefTe  ,  marchoient  les  trois  Archi- 
duc/ieffes  l'une  après  l'autre  ,  menées 
chacune  par  leurs  Ecuyers  :  ces  Prin- 
ceiles  étoient  fuivies  de  leurs  Dames  , 
qui  éîoientd'une  magnificence  extraor- 
dinaire. Aufiî-tôt  que  le  Prince  EUcloral 
êc  la  PrincefTe  furent  arrivés  à  la  Cha- 
pelle ,  ils  reçurent  la  bénédi<5tion  nup- 
tiale de  VEvêque  de  Vienne.  La  cérémo- 
nie finie  ,  la  Famille  Impériale  retour- 
na dans  le  cabinet  de  V Impératrice  ^  ils 
y  demeurèrent  près  de  deux  heures  , 
après  lefquelles  ils  allèrent  fe  mettre 
à  table  ,  dans  le  même  ordre  qu'ils 
avoient  obfervé  en  allant  à  TEglife. 
La  falle  du  ÏQ^ia  étoit  extraordinai- 

reiiient 
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rement  parée.  La  table  étoit  élevée  fur 
une  ellrade  de  trois  marches  ,  qui  for- 
moit  un  quarré  beaucoup  plus  long  que 
large.  VJ Empereur  ôc  les  trois  Impéra- 
trices fe  placèrent  au  bout  ^  la  Pria- 
cejfe  Eleclorale  occupoit  la  droite  de  la 
table  &  de  X Impératrice  Mère  \  le  Prin^ 
ce  Elecîoral  étoit  à  la  féconde  place  ,  à 
la    droite  de  la  PrincclTe  ,    il  n'avoit 
qu'une  chaife  à  dos  ,  &  il  éroit   fervi 
par  un  de  fes  Chambellans ,  tandis  que 
la      PrincefTc     ôc     les     Archiduchejfes 
avoient  des  fauteuils,  ôc  croient  fer- 
vies  par  les   Chambellans  de   VEmpe- 
reur.  Vis-à-vis  la  Frincelfe,  à  la  gau- 
che  de   l'Impératrice    Amélie  ,  éfoient 
affiles    V Archiduchejfe    fa  Fille   6c   les 
deux   Archiduchejfes    Sœurs   de    Y  Em- 
pereur. Les  Dames  de  la  Cour  entou- 
Toient  la  table  ^  elles  demeurèrent  de- 
bout jufqu'à    ce   que  Leurs   Majcftés 
Impériales  eurent  bu  pour  la  première 
fois^  elles  allèrent  enfaite  fouperà  des 
tables  fervics  dans  différentes  fallcs  , 
«^  revinrent  au  deifert.  Le  nombre  des 
fcTvkes  fit  durer  lor?g- temps   le  fou- 
Tome  VIIL  â 
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per ,  qui  fut  d'ailleurs  anime  par  une 
excellente  Mufique.  On  avoit  dreiTé 
dans  cette  mêine  falle  une  efpece  de 
tribune  pour  rAmbailadeur  Turc  ,  qui- 
vit  tout  le  fouper  ^  il  avoit  avec  lui 
une  trentaine  de  Tes  Domeiiiques.  On 
eut  foin  de  lui  faire  fcrvir  des  con- 
fitures &  des  rafraîchifTements,  &:  l'In- 
terprète lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
penfoit  de  la  magnificence  de  la 
Cour  de  Vienne  ^i\  répondit  allez  ga- 
lamment ^  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  magnifique  dans  cette  fête  > 
étoit  effacé  par  la  perfonne  de  17/72- 
pératrice. 

Après  le  fouper  ,  les  Impératrices 
Douairières  conduifirent  la  Princelle 
dans  fon  appartement,  &  elles  ne  fe 
retirèrent  que  lorfqu'elle  fut  couchée. 
Le  lenderr.ain  le  Prince  êc  la  Princejfe 
reçurent  les  compliments  de  toute  la 
Cour  3  ils  dînèrent  enfuite  avec  VEm- 
pereur  ôc  les  Impératrices^  <5c  le  foi r  il* 
nlMerent  à  la  repréfentation  d'un 
Opéra  nouveau  ,  fait  à  l'occafion  de 
leur    mariage,    U Empereur  y   étoit  ^ 
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afîis  comme  à  l'ordinaire  ,  ayant  à  fa 
gauche  Vimpératnce  ,  <Sc  fur  la  même 
ligne  les  ArchiducheJJes.  La  PrinceJJe 
ElecIoraU  conferva  le  pas  que  fa  nail- 
fance  lui  donnoit.  Le  Prince  Ehcloral 
étoit  aflis  fur  la  même  ligne  que  VErn- 
pereur  ,  mais  après ,  toutes  les  Avchidu- 
chejjes.  UOpéra  fut  des  plus  magnifi- 
ques ^  je  le  trouvai  cependant  fort  en- 
nuyeux :  il  ei\  vrai  qu'il  fut  trop  long  , 
&  d'ailleurs  il  faifoit  une  chaleur  in- 
fupportable.  Après  V Opéra  ^  la  Famiille 
Impériale  foupa  enfemble.  Le  lende- 
main le  dîner  fe  palTa  de  même  :  ce 
fut  le  dernier  repas  que  le  Prince  6c  la 
Princejfe  firent. à  Vienne;  dès  qu'ils  fu- 
rent levés  de  table  ,  ils  prirent  congé 
)  de  V Empereur  ôc  des  Impératrices  ,  (Se 
prirent  la  route  de  Diefde.  Il  furvint 
I  quelques  difficultés  touchant  le  ccré- 
I  monial  qui  devoit  s'obferver  au  pafTa- 
ge  de  la  Ville  de  Prague  :  pour  les 
éviter  ,  le  Prince  Ehcloral  prit  les  de- 
vants ,  &  palfa  autour  de  la  Ville. 
La  Princeffe  y  fit  une  entrée  qui  fut 
allez  fimple.  On  s'excufa  fur  le  peu 

Z  2 
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de  temps  qu'on  avoit  eu  à  s'y  prépa- 
rer ;  mais  la  réception  que  le  Roi  Au^ 
gufte  lui  fit  ,  la  dédommagea  bien  da 
brillant  qui  manquoit  à  cette  entrée. 
Vous  ne  ferez  pas  fâchée  de  favoir  le 
détail  de  cette  réception.  Elle  mérite 
toute  votre  curiofité.  Vous  jugerez 
d'ailleurs  par  cet  échantillon  de  la 
magnificence  d'un  Prince  qui  a  paiTi 
en  Europe  pour  un  des  plus  magnifi- 
ques. Je  tiens  ce  que  je  vais  vcus  dire 
de  la  relation  qui  en  fut  envoyée  à 
Vienne^  après  la  cérémionie  du  inaria- 
ge  de  V Archiduc hejje.  Auffi-tôt  que  Je 
Roi  fut  averti  que  la  PrincefTe  étoit 
fortie  de  Prague  ,  il  envoya  au-devant 
d'elle  le  Comte  de  Warckerbanh  , 
Grand-Maître  de  l'Artillerie,  à  la  tête 
de  plufieurs  Gentilshommes.  Le  Com- 
te rencontra  la  Princeffe  fur  les  con* 
iîns  de  Bohême  ^  il  la  complimenta 
de  la  part  du  Roi ,  &  lui  préfenta  les 
Officiers  que  S.  M.  lui  envoyoit  pour 
la  fervir  \  car  jufques-là  elle  avoit  été 
fervie  par  les  Officiers  de  V Empereur ^ 
qui    l'avoit   toujours  défrayée.    S.  A» 
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continua  fon  chemin  juiqu'à  Firna  , 
preniicre  place  de  Saxe  :  elle  y  fut  re- 
çue par  le  Prince  Elecioral  ^  <Sc  faluee 
par  le  canon  du  Château  de  Sonnenjîàn. 
Le  lendemain  ,  à  7  heures  du  matin, 
le  Prince  Ôc  la  Princelle  s'embarquè- 
rent fur  le  Buceniaure  ;c  éiolt  une  ga- 
lère richement  équipée  ,  &  ainii  nom- 
mée parce  qu'elle  etoit  conftruite  fur 
le  modelé  du  Bu  ce /:  taure  de  f^enifi,  LL. 
AA.  defcendirent  ainfi  VE/l>e  jufqu'à 
une  demi-lieue  de  Drefde,  Leur  galère 
ëtoit  accompagnée  de  cent  gondoles 
peintes  6c  richement  dorées,  de  douze 
frégates  de  fix  Ôc  de  douze  pièces  de 
canon  ^  tous  les  Gondoliers  ôc  Mate- 
lots avoient  des  pourpoints  de  fatin 
bleu  céleil:e  ,  &  des  culottes  de  fatin 
jaune ,  galonnées  d'argent.  Ce  fut  au 
milieu  de  cette  flotte  galante ,  digne 
de  Thetis  ôc  à''Amphitri[e  ,  que  le  Prin- 
ce <Sc  la  Princelfe  arrivèrent  à  une 
demi-lieue  de  Drefde.  Le  Roi  s'étoit 
rendu  en  cavalcade  au  lieu  du  débar- 
quement de  la  PrincelTe  ,  quelques 
heures  avant  fon  arrivée.  S.  M.  étoit 
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accompagnée  des  Seigneurs  de  fa 
Cour  ,  tous  magnifiquement  parés.  Le 
Roi  fur-tout  avoit  un  habit  extrême- 
ment riche  :  il  étoit  de  velours  ras 
pourpre,  garni  de  diamants  pour  la 
valeur  de  deux  millions  d'écus.  Il  fai- 
foiî  porter  devant  lui  fon  guidon  ^ 
par  un  Polonois  armé  de  pied  en  cap. 
A  Ton  arrivée  au  lieu  du  débarque- 
ment ,  il  avoit  fait  la  revue  du  cor- 
tège qui  devoit  compofer  l'entrée  , 
6c  enfuite  il  s'étoit  retiré  dans  une 
tente  magnifique  ,  doublée  de  velours 
jaune  ,  à  galons  d'argent,  en  atten- 
dant Tarrivée  de  la  Princelfe,  Dès  que 
le  Bucentaure  fut  à  portée  d'être«vu  , 
il  -fit  trois  décharges  de  toute  fon  ar- 
tillerie. Cinq  Yachts ,  qui  étoient  à 
l'ancre  fur  VElbe  5  vis-à-vis  la  tente 
du  Roi,  6c  les  batteries  du  rivage, 
répondirent  de  tout  leur  canon.  Pen- 
dant ce  temps  ,  le  Roi  defcendit  fur 
un  pont  fait  exprès,  &  couvert  d'un 
tapis  verd  ,  parfemé  de  fleurs  ,  6c  alla 
jufqu'aux  VailTeaux.  On  arrêta  le  Bu- 
<mtaun  3  6c   k  PrinceiTe   fe    mit    es 
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devoir  de  venir  au  -  devant  du  Roi. 
Lorfqu'elle  fut  près  de  lui,  elle  vou- 
lut lui  baifer  la  main  ^  mais  ce  Monar- 
que l'embraila  tendrement ,  Ôi  la  con- 
duillt  à  Ta  tente.  Il  s'entretint  quelque 
temps  avec  le  Prince  <Sc  la  Princefîe , 
ôc  les  quitta  enfuite  pour  s'en  retour- 
ner à  Dresde,  Le  Prince  &-  la  Princelfe 
fe  mirent  à  table  ,  &  on  leut  fervit  un 
grand  déjeûner.  On  abattit  les  mante- 
Jets  de  la  tente  ,  afin  que  LL.  AA. 
puifent  voir  défiler  les  troupes  &  les 
équipages  qui  dévoient  faire  cortège 
à  l'entrée.  Tout  cela  dura  environ  deux 
heures.  On  vit  paroître  alors  un  ca- 
Toife  magnifique  ,  attelé  de  huit  che- 
vaux: c'etoit  l'équipage  qui  devoit  fer- 
vir  à  la  PrincelTe.  Elle  y  monta  feule  j 
îe  Prince  fon  époux  monta  à  cheval , 
^  ils  firent  leur  entrée  dans  Drefde 
avec  toute  la  pompe  &  la  magnifi- 
cence poflibles.  Les  rues  par  où  S.  A. 
devoit  pader  étoient  bordées  de  cinq 
mille  hommes  d'Infanterie  ,  habillés 
de  neuf.  Le  Prince  Electoral  donna  la 
main  à  la  PrincelTe  ,  à  la  defcente  du 
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caroiïe ,  «Se  la  conduilît  dans  le  grani 
appartement  où  étoient   le  Roi  (Se  la 
Reine,  6c  toute  la  Cour.  Depuis  l'en- 
trée du  Palais  jufqu'à  la  Salle  des  Gar- 
des 5  les  cent  SuiiTes  étoient  fous  les 
armes  ,  rangés  en  deux  haies.  La  Salle 
des  Gardes  étoit  occupée  par  le  Corps 
des  Chevaliers-Gardes  5  en  habits  d'é- 
carlate  ,  avec  des  paremens  bleus ,  Se 
des  foubreveiles  de  drap  bleu  ,  brodées 
d'or.  Les  Gardes  du  Corps  formoient 
le  fécond  rang  ,  après  les   Chevaliers- 
Gardes.  Le  Roi  6c  la  Reine  furent  au- 
devant  de  madame  la  Princeiïe  ,  juf- 
ques   dans    la  troifleme    antichambre. 
Le  Roi  la  préfenta  à  la  Reine,  à  qui 
S.  A.  voulut  baifer  la  main  ^  mais  S  M. 
l'embraiTa  ^  6c  lui  ayant  donné  la  main , 
elle  la  conduifit  à  la  fuite  du  Roi  dans 
la  Cham.bre  d'Audience.  Ils  y  demeu- 
rèrent  quelques   momens   enfemble  , 
enfuite  Leurs  Majeftés  6c  Leurs  Al- 
tefles  paiïerent  dans  un  cabinet ,  d'où 
la  Reine  ramena  peu  de  temps  après 
madame  la  PrincefTe  dans  la  Chambre 
d'Audience ,  où  elle  lui  préfenta  tou- 


ET     Galantes.  27jÇ 

tes  les  Dames.  Enluite,  comme  ma- 
dame la  Princeile  étoit  fatiguée  ,  elle 
fe  retira  dans  fon  appartement ,  &  la 
Cour  fe  fépara  jufqu'au  lendemain 
ir.atin  5  que  le  Te  Deum  fut  chanté.  11 
fe  £t  alors  une  triple  décharge  du  ca- 
non du  rempart  &  de  toute  l'Infan- 
terie. Après  cette  folem.nité,  le  Roi  & 
la  Reine  dînèrent  en  cérém^onie  ,  à 
une  table  formant  un  quarré  plus  long 
que  large  ;  elle  étoit  élevée  de  trois 
irjarches,  6c  placée  fous  un  dais  magni- 
£que.  Le  Prince  &  la  PrincelTe  man- 
gèrent avec  Leurs  Majellcs.  Le  Prince 
étoit  à  un  bout  de  la  table,  à  côté  du 
Hoi,  êc  la  Princeiïe  à  l'autre  bout  .  à 
côté  de  la  Reine.  Ils  avoient  des  fau- 
teuils moins  élevés  que  ceux  de  Leurs 
Majeftés.  On  fervit  en  m.ême-temps 
neuf  tables  de  trente  couverts  cha- 
cune ,  pour  les  Dames,  les  perfonncs 
de  qualité  de  la  Cour  ,  ^  peur  les 
Etrangers.  Perdant  tout  le  dîner  ,il  y 
eut  une  belle  Symphonie  ,  &  le  foir  il 
y  eut  Opéra  Italien,  Le  lendemain  ,  la 
Cour  ne  s'aflembla  que  fur  le  foir  :  il 
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y  eut  un  grand  Bal  ,  dont  le  Roi  nt 
rouverture  avec  la  Reine.  Leurs  M>i- 
jeités  danferent  une  Polonoife  ,  au  Ton 
des  timbales  &  des  trompettes.  Après 
cette  danfe,  le  Roi  conduilit  la  Reins 
far  une  efiirade  qui  éioiî  élevée  dti 
trois  marches  ,  fous  un  riche  dais.  Il 
dania  enfuite  avec  madame  la  Prin- 
ceife,  qui  danfa  après  avec  la  Reine  ; 
la  Reine  danfa  avec  le  Prince  ,  qui 
danfi  enfuite  avec  madame  la  Prin- 
ceile.  Toutes  ces  danfes  finies  ,  on 
commença  les  menuets,  &  le  Bal  dura 
jufqu'à  deux  heures  du  matin.  1;  fut 
interrompu  trois  fois  par  des  colla- 
tions ,  qui  furent  fervies  par  vingt- 
quatre  Pages  Polonois  ,  par  autant  de 
Pages  Saxons  &  par  un  égal  nombre 
de  Mores  &  de  Turcs  ,  qui  avoienC 
-tous  les  mêmes  habits  qu'ils  avoient 
portés  le  jour  de  l'entrée  ',  ce  qui  fie 
un  fpe£tacle  aufli  (ingulier  que  magni- 
que.  Le  lendemain  de  ce  Bal,  il  y  eut 
Comédie  repréfentée  par  les  Comé- 
diens François  5  qui  jouèrent  Ariane 
Si  Y  Eté  des  Coquettes,  Le  jour  fuivant, 
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il  y  eut  lin  combat  de  béics  dans  des 
Arènes  haries  exprès  pour  cet  ufage. 
Le  lendemain  il  y  eut  un  grand  Opéra 
Italie n  ,  intitulé  T/icophane.  Scnejio  ^ 
Berceili  y  célèbres  Miliciens,  y  firent 
des  merveilles.  Cet  Opéra  fut  un  peu 
long  ^  ce  qui  fit  que  le  Roi  ,  qui  étoit 
afiis  au  parterre ,  y  foupa  avec  la  Reine 
&  Leurs  Altelles.  En  même-ierr.ps  on 
fcrvit  dans  chaque  loge  de  petites  ta- 
bles .pour  les  Damc^.  Il  y  eut  encore 
plufieurs  fêtes  fort  belles  les  jours  fui- 
vans.  Toutes  ces  réjouilTances  furent 
terminées  par  une  Paltoralc  qui  fut 
jouée  dans  le  jardin  du  Palais  du  Roi. 
Le  Roi  y  foupa  avec  la  Reine  <Sc  Leur* 
Altelles.  On  fervit  dix  tables  de  vingt 
couverts,  toutes  en  porcelaines  ,  pour 
la  Cour  <k  les  Etrangers.  Aprùs  le  fou- 
per ,  on  tira  un  feu  d'artitïce  qui  re- 
préfentoit  l'enlèvement  de,  la  Toifon 
(for.  Voilà  ,  Madame  ,  tout  ce  que  j'ai 
pu  voir  ou  apprendre  de  plus  intércf- 
fant  pendant  mon  féjour  à  la  Cour  de 
Il  Empereur  ^  où  je  vous  avouerai  fran- 
chement que  je  me  fais  touj.ours  fort 
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ennuyée  ,  quoique  par  les  connoif- 
fances  que  j'y  avois  ,  j'y  trouvalTe  de 
quoi  m'amufer  dans  toutes  les  heures 
qu'une  femme  peut  avoir  de  loiiir.  Au 
relie,  on  connoîî  peu  dans  ce  Pays-là 
la  coquetterie  ,  du  moins  ce  que  nous 
appelions  en  France  fine  coquetterie  ;  il 
n'eft  pas  cependant  que  bien  des  fem- 
mes n'ayent  pluîieurs  amans.  J'en  ai 
connu  qui  étoient  fur  ce  pied  ;  mais 
comme  elles  n'ont  pas  cet  air  aife  ,  ôc 
ces  manières  enjouées  (i  naturelles  à 
notre  Nation  ,  &  qui  font  difiinguer 
les  coquettes,  il  y  a  peu  d'Allemandes 
a  qui  on  puiiTe  donner  ce  nom.  Nous 
difons  en  France  ,  parmi  nous  autres 
femmes, que  la  légèreté  des  hommes 
occafîonne  la  nôtre.  C'eft  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  en  Allemagne,  Les  hoiFi- 
ines  n'y  ont  point  cette  vivacité  qui 
fait  rompre  en  un  inftant  les  noeuds 
qui  paroilTjnt  les  mieux  rcfferrés.  Ils 
font  même  peu  portés  à  croire  qu'une 
femme  foit  capable  de  les  troniper  : 
airili  deux  &  trois  cavaliers  difîercns. 
feront  leur  cour  à   une  Dame  ,  fans 

qu^aucua 
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qu^'aucun  ofe  fo'jpçonner  d'avoir  un 
rival.  Adieu  ,  Madame  ^  en  voilà  alfez 
pour  aujourd'hui.  Je  n'ai  plus  rien  à 
vous  dire  de  la  Cour  de  Vienne»  Le 
féjour  que  j'ai  fait  à  Venife  doit  fuivre 
immédiatement.  Permettez-m.oi  de  le 
ren\oyer  à  ma  première  Lettre  ;  &c 
recevez  en  attendant  dans  celle-ci  les 
rouvclles  allurances  de  l'tftimie  la 
plus  parfaite  &  de  Tamiiié  la  plus  fin- 
cere.  Je  fuis,  &c.  A  Turin ^  ce. 


■*AA.<aR\'Y,gs'"«^'*'- 
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E  détail  que  vous  m'avez  man- 
dé ,  Madame  ,  de  ce  qui  fe  pratique 
à  la  Cour  de  V Empereur  ^  ne  m'a  pas 
ennuyée.  Au  contraire  ,  j'ai  eu  beau- 
coup de  plaiiîr  à  apprendre  toutes  les 
particularités  que  vous  avez  bien  voulu 
me  marquer.  Quelle  différence  de  nos 
ufages  à  ceux  des  Etrangers  !  Il  faut 
véritablement  être  né  dans  ce  Pays- 
là  ,  pour  fe  faire  à  la  gêne  à  laaueile 
Tome  VIIL  A  a 
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en  y  eft  ailujetti.  Je  n'aimerois  pas  a 
tout  faire  ainii  par  compas  6c. par  me- 
fure.  Il  y  a  bien  en  France  un  cérémo- 
nial ^  mais  il  n'a  rien  de  gênant  ^^~  6c 
puifqu'il  afFujettit  les  Impératrices 
Douairières  a  demeurer  toute  leur  vie 
dans  des  appartemens  tendus  de  noir, 
je  vous  avoue  que  je  ne  voudrois  pas 
être  à  ce  prix  dans  un  pofle  fi  relevé. 
Le  deuil  eft  un  peu  trop  long  ôc  trop 
ennuyeux  quand  il  faut  le  porter  toute 
la  vie,  5c  jufques  dans  Çon  lit.  J'ai  vu 
ici  l'entrée  d'un  AmbalTadeur  Turc, 
îi  vint  féliciter  le  Roi  fur  fon  avène- 
ment à  la  Couronne^  mais  je  vous 
allure  qu'elle  étoit  un  peu  différente 
de  celle  dont  vous  me  mandez  le  dé- 
tail tel  que  vous  l'avez  vu  à  Vitnne, 
Elle  fut  très-brillante  ,  6c  les  gens  de 
l'AmbalTadeur  étoient  très-bien  mis. 
Elle  fe  fît  aux  TuilUries  ,  où  le  Roi 
demeuroit  alors.  Tout  Faris  accourut 
pour  la  voir,  6c  en  fut  également  ia- 
tisfaiî.  Je  ne  vous  en  ferai  pas  un  dé- 
tail, les  nouvelles  publiques  l'ont  fait 
dans  toute  l'Eurojpe  ;  vous  deviez  être 
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encore  à  Vienne  dans  ce  temps ,  Se  vous 
en  aurez  fans  doute  entendu  parier.  A 
regard  du  mariage  de  VArchiducheJJe 
avec  le  Prince  Eleftoral  de  Saxe  ,  j'ai 
trouvé  la  réception  qu'on  fit  ù  cette 
Princelfe ,  des  plus  magnifiques.  Vous 
avez  raifon  d'en  donner  Tepithete  à  la 
Cour  de  Drefde.  Il  eft  aifé  d'en  juger 
par  ce  que  vous  m'en-  dites.  J'ai  vu  ici 
le  Prince  Electoral  ^^-ans  le  temps  qu'il 
slloit  à  Rome  pour  y  faire  abjuration 
du  Luîhéranifme.  Toute  la  Cour  fut 
charmée  de  la  bonne  mine  de  ce  Prince. 
Il  a  un  air  de  grandeur  qui  le  fait  aifé- 
inent  connoître  pour  ce  qu'il  ell.  M. 
le  Duc  lui  donna,  pendant  fon  fejour, 
plufieurs  fois  le  divertifiement  de  la 
chaiTe  ,  (Se  il  parut  que  cette  forte  de 
plaifir  éîcit  fort  de  fon  goût.  J'ai  vu 
par  cette  occaiion  le  portrait  de  fon 
Epoufe.  Quoiqu'elle  ne  foit  pas  une 
beauté  régulière,  je  la  croi^  pourtant 
une  très-belle  perfonne  .  (1  le  portrait 
n'étoit  pas  flatté.  Quelqu'ennui  que 
vous  ayez  pu  prendre  pendant  votre 
fejour  à  Vienne  ,  vous  ne  devriez  pas 
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cependant  vous  en  plaindre.  Il  eft  tou- 
jours heureux,  pour  une  femme  ordi- 
nairement condamnée  à  garder  le  coin 
de  fa  cheminée ,  de  voir  ce  que  bien 
des  hommes  ambitionnent  fans  pouvoir 
en  venir  à  bout^  mais  en  voilà,  ce  me 
femble  ,   adez  fur   ce  que   vous    me 
mandez  ^  il  eft  temps  de  vous  parler, 
à   mon  tour  ,  de  ce  que  vous  defirez 
favoir.  Vous  avez  déjà  vu.  Madame, 
dans  ma  dernière  lettre ,  de  quelle  ma- 
nière fe    termina  la  Régence  du   Duc 
à'Orléans,   Il   faut   vous    parler   de    la 
tenue  du  Lit  de  Juftice  ,  dans  lequel 
îe  Roi  fut  déclaré  majeur.  Cette  épo- 
que eli  marquée  au  21   Février  1725. 
Tout  le  temps  qui  s'écoula   depuis  le 
commencement  de  Tannée  jufques  àce 
jour  ,   ne    fut  prefque   employé   qu'à 
donner  de  nouveaux  Arrêts  ,  pour  le 
redreflement  des  Finances  ^  qu'en  des 
mouvemens  de  la   part   des    Evoques 
Conftitutionnaircs  ,    contre   les  AppeU 
lants  ;  en  vifites  de  la  part  des  Pléni- 
potentiaires   qui    dévoient  aflîfier  au 
Congrès  de  Cambray  ,  6c  qui  n'étoit 
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pas  encore  ouvert,  malgré  toute  la  cé- 
lérité avec  laquelle  le  Duc  Régent  en 
avoit   prelTé  l'acceptation   auprès    des 
Pulifances  intérelTëes  j  &  en   diverfes 
autres   cérémonies  ,  entr'autres   celle 
des  funérailles  de  Madame  ,  mère    du 
Duc  à'Or/cans.  Mais  enfin  le  jour  mar- 
qué pour  la  majorité  du  Roi  étant  ar- 
rivé ,  Sa  Majefté  fut  à  peine  éveillée  y 
que  Son  AlteiTe  Royale  entra  dans  fa 
chambre,  pour  lui  rendre  fes  refpefts, 
&  lui  faire  compliment  à  ce   fujet.  Le 
Duc  d'Orléans  témoigna  au  Roi ,  qu'il 
attendoit  cet  heureux  jour  avec  impa- 
tience ,  dans  l'empre/Tement  où  il  étoit 
de  lui   remettre   le  gouvernement  de 
{on  Royaume,  non  dans  l'état  auquel 
il  Tauroit  defiré  ,  mais  au  moins  tel 
qu'il  avoit  pu  le  conferver  pendant  fa 
Régence.  Le  Roi  reçut  le  compliment 
de  Son  AltefTe  Royale  avec  fa  douceur 
&  fon  affabilité  ordinaires;  Si  comme 
ce    Prince  lui    demianda  fes  ordres   a 
divers  égards ,  Se  fur-tout  par  rapport 
à  ceux  qui  avoient  été  exilés  à  i'occa- 
fion  des  affaires  Eccléfîaftiques ,  le  Roî 
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lui  répondit  qu'il  n  avoir  exilé  per- 
fonne.  S.  IVL  reçut  le  même  jour  le 
compliment  des  Princes  &  des  Prin- 
celles  du  Sang  6c  de  tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour;  ëc  pour  premier  aéle  de 
majorité,  Elle  fit  ôter  de  la  chambre 
le  lit  de  fon  Gouverneur.  Enfin  tout 
étant  prêt  pour  le  Lit  de  Juftice  ,  le 
Roi  fe  rendit  en  grande  cérémonie  au 
Palais ,  où  après  avoir  entendu  la  Meile 
à  la  Sainte  Chapelle  ^  S.  M.  traverfa 
le  Parquet ,  monta  fur  fon  1  rône  ,  & 
s'éîant  anis  &  couvert  ,  Elle  dit  : 
»  iVîeflieurs ,  je  fuis  venu  en  mon  Par- 
»  lem^ent ,  pour  vous  dire  que  ,  fui- 
y^  vant  la  loi  de  mion  Etat  ,  je  veu% 
«  déformais  en  prendre  le  gouverne- 
>^  ment.  »  Le  Duc  a'Or/éans  s'étant 
levé  ,  prit  la  parole  <Sc  dit  au  Roi  : 
«  SIRE,  nous  fommes  enfin  arrivés  à 
»  ce  jour  heureux  qui  faifoit  le  defir 
>^  de  la  Nation  &  le  mien.  Je  rends  à 
»  un  Peuple  pafiionné  pour  fes  Mai- 
»  très  ,  un  Roi  dont  les  vertus  Si  les 
»  lumières  ont  prévenu  l'âge  ,  &  lui 
»  répondent  àéfk  de  fon  bor.heur.  Je 
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remets  à  Votre  Majerté  le  Royaume, 
aufli  tranquille  que  ie  Tai  reçu  ^  &c 
i'ofe  le  dire  ,  plus  aiîuré  d'un  repos 
durable  qu'il  ne  l'ètoit  alors.  J'ai 
tâché  de  reparer  ce  que  de  longues 
guerres  avoient  apporté  d'altération 
dans  les  Finances  ;,&  fi  je  n'ai  ^pa 
encore  achever  l'ouvrage  ,  je  m'en 
confole  par  la  gloire  que  vous  aurez 
de  le  confommer.  J'ai  cherché  dans 
votre  propre  maifon  une  alliance 
pour  Votre  Majefte  ,  qui  ,  en  forti- 
fiant encore  les  nœuds  du  Sang  en- 
tre les  Souverains  de  deux  puifTantes 
Nations  ,  les  liât  plus  érroitement 
d'intérêt  l'une  à  l'autre  ,  &  afrermît 
leur  tranquillité  commune.  J'ai  m.é- 
nagé  les  droits  facrés  de  votre  Cou- 
ronne &  les  intérêts  de  rEglife ,  que 
votre  piété  vous  rend  encore  plus 
chers  que  ceux  de  votre  Couronne. 
J'ai  hâté  la  cérémonie  de  votre  Sa- 
cre ,  poar  augmenter ,  s'il  étoit  pof- 
fible  ,  l'amour  &  le  refped  de  vos 
Sujets  pour  votre  Perfonne  ,  &  leur 
en  faire  même  une  Religion.  Dieu 
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«    a  béni  mes  foins  Ôc  mon  travail,  8c 
»   je  n'en  demande  d'autre  récompenfe 
w   à  Votre  Majefté  ,  que  le  bonheur  de 
a  Tes  Peuples.   Rendez-les  heureux  , 
»   SIRE  ,    en  les  gouvernant  avec  cet 
»   efprit  de  fagelle  ôc  de  juftice  qui  fait 
»   le  caractère   des   grands  Rois  ,    ôc 
»   qui ,  comme  tout  nous  le  promet , 
»  fera  particulièrement  le  vôtre.  «  Le 
Roi  répondit  au  Duc  àH Orléans  :  «  Mon 
»   Oncle,  je  ne   me  propoferai  jamais 
»   d'autre   gloire  que   le  bonheur   de 
»    mes  Sujets  ,  qui  a  été  le  feul  objet 
y>   de  votre  Régence.  C'eft  pour  y  tra- 
»   vailier   avec    fuccès  ,  que    je  defire 
»   que  vous  préfidiez  ,  après  moi  ,  à 
»   tous  mes  Confeils  ,  &  que  je  con- 
»   firme  le  choix  que  j'ai  déjà  fait,  par 
>^   votre  avis  ,    de  M.  le  Cardinal    clii 
»  Bois  5  pour  Premier  Miniftre  de  mon 
»   Etat.    Vous  entendrez  plus  ample- 
»   ment   quelles  font   mes  intentions , 
>^   par  ce  que  vous  dira  M.  le  Garde 
»   des  Sceaux.  »  Après  ce  difcours ,  le 
Duc  à*Or/éans  fe  leva  &  vint,  enfigne 
d'hommage j  baifer  la  main  de  S.  M., 
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qui  fe  levant  de  Ton  Trône  enibralla 
des  deux  côrés  Son  i\heire  Koyale  •,  ëc 
tout  le  Parlement  nt  une  profonde  in- 
clination. Le  Garde  des  Sceaux  fit  en- 
luite  un  long  difcours  ,  dans  lequel  il 
fit  l'éloge  de  la  Régence  du  Duc  d'Or- 
léans  ^  &i  adreilant  la  parole  au  Parle- 
ment ,  lui  donna  avec  beaucoup  de 
dignité  ces  importantes  leçons  que  ce 
premier  Tribunal  du  Royaume  prati- 
que tous  les  jours  avec  tant  d'exacti- 
tude 5  <Sc  finit  enfin  Ton  difcours  par 
faire  remarquer,  que  le  Roi  ne  pou- 
voir mieux  employer  le  premier  aâ:e 
de  fa  majorité  qu'en  faveur  de  Son  Al- 
tefie  Royale,  qui  l'avoit  fi  bien  mérité. 
Le  Premier  Préfident  parla  après  le 
Garde  des  Sceaux,  &  jultifia,  avec  une 
dclicateile  inunie  ,  les  divifions  de  la 
Compagnie  avec  le  Régent^  &  tacha, 
en  finiifant  fon  difcours  ,  d'afiurer  au 
Parlement  le  droit  de  Remontrances , 
&  la  liberté  de  fe  mêler  des  affaires 
publiques  concernant  le  Gouverne- 
ment iniérieur  du  Royaume.  Les  Pro- 
vifions  du  Garde  des  Sceaux,  qui  n'a- 
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voient  point  été  enregiihées  au  Parle- 
ment, le  furent  à  ce  Lit  de  Juftice  , 
en  faveur  de  M.  à^Armenonville.  Les 
Marquis  de  Biron  ,  de  Levi  &  de  la 
Valliere  ,  qui  avoient  été  faits  Ducs  ,  y 
furent  reçus ,  6c  leurs  Lettres  enre- 
giftrées  \  Se  la  cérémonie  finit  par  l'en- 
légiftrement  de  l'Edit  contre  les  Duels, 
que  le  Roi  avoit  renouvelle,  &  auque! 
Sa  Majefié  avoit  ajouté  quelques  dif- 
pofiîions  qui  lui  avoient  paru  nécef- 
faires  pour  en  alTurer  Texécution.  Sur 
quoi  le  Premier  Préfident  fît  encore 
un  aflez  long  difcours  au  Roi  ,  qui 
termina  raffemblée.  Sa  Majefté  re- 
tourna aux  Tuilleries  dans  le  même 
ordre  qu'Elle  étoit  venue  au  Parle- 
ment  ,  <5c  le  lendemain  Elle  reçut  les 
ccmplimens  de  tous  les  Corps  qui  ont 
coutume  d'en  faire  à  cette  cccafion  , 
ik  chaque  Chef  harangua  le  Roi.  Sa 
Majellé  ailiïia  le  28  ,  pour  la  première 
fois ,  au  nouveau  Confeil-Royal ,  qui 
dura  près  de  trois  heures  ,  &  établit 
un  Confeil  de  Finances.  Ot\  remarqua 
bientôt  que  5  dans  les  occaiions  où  le 
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Roî   commençoit  à   prendi'e  connoif- 
fance   des   alTaires  ,  il  faifoit  paroître 
une  attention  6c  une  intelligence  qui 
promettoient  d'heureux  fruits  de  fon 
éducation.  La  première  qui  fut  rcglce 
après  ia  Majorité  du  Roi ,  fut  celle  de 
la  Marine.  Le  Comte  de  Touloufe  fut 
remis  fur  le  pied  où  il  étoit  du  vivant 
de  Louis  XIV.   On  établit  un  nouveau 
Confeil  des  Indes  ,  pour  mettre  la  der- 
nière main  aux  arrangcmens  de  cette 
Compagnie.  Le  Cardinal  Miniltre  af- 
filia  à  la    première    aiTemblée  qui  fc 
tint  j  ôc  en    régla   lui-même  tous  les 
Membres    On  vit  paroître   peu   après 
deux  Arrêts  en  faveur  de  la  Compagnie 
des   Indes  ,  qui  ne   contribuèrent   pas 
peu  à  l'accréditer.   Les  Princes  légiti- 
més  furent   rétablis  dans  leurs    hon- 
neurs ,  ôc  obtinrent  les  prérogatives  de 
Princes  du  Sang  -,  mais  ils  furent  dé- 
clarés exclus  du  droit   de  fuccefiion   à 
la  Couronne  :  &  pour  mettre  quelque 
différence  entr'eux  <Sc  les  Princes  légi- 
timés ,  il   fut   réglé  que  le   Duc  da 
Maine  &  le  Comte  de  Touloufi  ne  tra- 
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verferoient  point   le  Parquet  dans  le 
Parlement  |>  que  le  Premier  Préfîdent 
les  falueroit  un  peu  difïëremm.ent  ^   6c 
enfin  que  dans  les  cérémonies  publi- 
ques ,  ils  ne  feroienî  point  placés   fur 
îa  même  ligne.  Pour  le  Prince  àe  Dom- 
les  &  le  Comte  a' Eu  ,  il  fut  réglé  que 
leur  rang  feroit  égal  à  celui   de  Mef- 
fieurs  de  Vendôme.  Il  fut  encore  décidé 
par  le  Roi,  que  les  Ducs  &  Pairs  fc- 
xoient  falués  du  bonnet  par  le  Premier 
Préfident ,  comine  les  Princes  du  Sang. 
Les  Princes  légitimés    ne  furent   pas 
contens  de  ces  Réglemens.  Le  Comte  ■ 
de  Touloufe  préfenta   une  Requête  au 
Roi.  La  DucheiTe  à^OrUans  ,  la  Prin- 
ceife  de  Conti  ^  fes  fœurs,  l'appuyèrent 
6c  fe    rendirent  exprès   à  Ver/ailles  ; 
mais   tout   fut   inutile ,  ôc  il  fallut  fe 
conformer  à  la   volonté  du  Roi.  Les 
affaires  de  la  Cvnjihution  ne  tardèrent 
pas  à  donner  de    nouvelles   fcenes  au 
Public;  mais,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit,  ce  font  des  matières  danslefquel- 
îes  Je  n'ai  jamais  voulu  entrer  ;  ainfi  je 
les  paiîerai  fous  filence ,  de  même  que 

l'airemblée 
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raiïemblée  du  Clergé  ,  à  laquelle  le 
Cardinal  du  Bois  prédda  ,  pour  vous 
parler  de  la  mort  de  ce  Premier  Mi- 
nière ,  qui  arriva  peu  après  la  répara- 
tion de  cette  afTemblée.  Il   mourut  à 
Verfailks^  d'un  abcès  dans  la  veffie ,  ôc 
enfuite  d'une  opération  qu'on  lui  fit  , 
dans    l'efpérance  de   le   guérir.  Cette 
Eminence  lailla  à  fes  héritiers  plus  d'un 
million  en  argent  comptant ,  fans  par- 
ler de  500  mille  livres  que  M.  de  Brc^ 
tiuil  étoit  obligé   de  leur  payer  ,   de 
300  mille  d'un  Brevet  de  retenue  fur  fa 
Charge  de  Sur-intendant  général   des 
Pofles ,  de  7  à  800  malle  en  meubles 
&  effets  ,  5c  de  25  330  mille  de  rente 
fur  l'Hôtel  de  Ville  , outre  la  Charge  de 
Secrétaire  du  Cabinet.  Le  Régent^  qui, 
comme  je  vous  l'ai    mandé  dans  fon 
temps,  ne  l'avoir  fait  déclarer  premier 
Miniftre  ,  que  dans  la  vue  de  lui  fuc- 
céder  enfuite ,  s'en  fit  donner  la  qua- 
lité ,  6c  les  chofes  continuèrent  d'aller 
comme  fous  le  Miniil:ere  du  Cardinal, 
lequel,  pour  ainfi  dire  ,  n'agiiToit  que 
par  l'organe  du  Régenta  Cependant  on 
Tome  Vin.  Bb 
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a  xoulu   dire  que  le  Cardinal  ,  Jaîousî 
àe  l'autorité  de    Son  AltelFe   Royale  , 
cherchoit  ,    peu    avant  fa    mort  ,    à 
éloigner  ce  Prince  des  affaires.  Si  qu'il 
y  auroit   iafailliblement  réufîî  ,  il  le 
Régent  n'eût   trouvé  moyen  de  parer 
le  coup  ^  mais  ce  font  ià  de  ces  infi- 
jîuations  aiixiquelks  peu  de  perfonncs 
font  attention  ,  &  ,  à  proprement  par- 
ler ,  ce  font  des  hruirs  qui  ne    fortent 
jamais  de  la  fphere  delà  populace. Le 
Duc  à'Orléans  commença  fon  adminii^ 
tratfon  par  un  a£te  de  clémence.  Il  en- 
gagea le  Roi  à  faire  grâce  de  la  vie  à 
quatre   miférables  convaincus  d'avoir 
malverfé  dans  le  maniement   des  ac- 
tions de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  fit 
publier  îa  taxe  du  joyeux  avènement, 
qui  devcit   être  payée  en  argent ,  Sç, 
rapporter  40  à  50  millions  au  Roi.  ïl 
convoqua  une   alfemblée   générale  de 
la  Compagnie  des  îndes ,  à  laquelle  Son 
Altefle  Royale   afiîrta  ,  y  fit  plufieurs 
réglemens  pour  Tutilité  6c  l'avantage 
du   public  ,  &   fit   paifer  ,  à-peu-près 
dans  le  même  temps,  le  bail  des  Fer- 
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mes  Générales  du   Royaume  ,  fur  le 
pied  de  cinquante-cinq  millions,  (/eil 
amli  que    ce    Prince  s'appliquoit  fans 
ceife  au  bien  de  TEtat  oc  au  rerabliUe- 
ment  des  finances  ^  mais    il  n'eu:  pas 
le  tciiips  de  re;.ueillir  les  fruits  de  les 
travaux  ôc  de   Ton    zele.    Ce    Prince 
mourut   à  V^rfailks  le  2   Décembre  , 
entre  fept  &  huit  heures  du  fb:r,  d'une 
audque  d'apoplexie  ,  qui  i'écouîta  ea 
un    initant.  il  a  voit   travailé   avec  le 
Roi  jufques  à  quatre  heures  &  demie  j 
il  s'éioit  retiré  dans  Ton  appartement, 
un   peu  fatigué  dk  la  têre  fort  pefante. 
Il  dormit  quelque  temps  \  on  Tëveilla  ; 
il  donna  mê.ne    audience  à  quelques 
perfon-^es.  Il  s'entretenoit  avec  la  D\x- 
chclfe  Phûlaris^  lorfqu'on  vin^  Tavcrar 
que   le  R'^i   \ouloit  lui  parler^  il  vou- 
lut fe  'ce,  mais  il  re.omba  fur  fou 
f.iuteui',  fans  mouvement  &  fans  con- 
rioiiia/ ce.  L.i  Juchelfe  elfrayée  cria  au 
fcours.  Il  ne  fe  trouva  au  Château  ni 
Médecin  ni    Chirurgien.  A  la  iin  ,  un 
Valet  de  chambre  du  Duc  de  Rohan 
iefaignaj  mais  ce  fut  inutilement.  Ce 

Bb  i 
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Prince  étoit  déjà  fufFoqué,  &  ne  donna 
aucun  figne  de  vie.  La  DuchefTe  à^Or- 
léans ,  qu'on  avoit  envoyé  chercher  , 
le  trouva  expiré  en  arrivant.  Sa  iiîort 
fut  l'effet  du  redoublement  de  travail 
^  d'application,  à  quoi  fon  emploi  de 
Premier  Miniftre  l'engageoit;,  &  du- 
quel, pour  le  bien  de  l'Etat ,  Son  AU 
leffe  Royale  avoit  cru  devoir  fe  char- 
ger* Il  avoit  eu  une  autre  attaque  d'a- 
poplexie ,  il  y  avoit  deux  mois  ;  mais 
peu  confîdérable.  Depuis  ce  temps  ,  il 
avoit  toujours  paru  fe  bien  porter.  Il 
ie  plaignoit  à  la  vérité  d'une  pefanteur 
de  tête.  Chirac^  fon  premier  Médecin  , 
lui  avoit  dit  qu'il  ne  provenoitque  de 
fa  trop  grande  application  ,  Ôc  l'avoit 
fouvent  averti  de  fe  modérer^  mais  il 
n'y  avoit  fait  aucune  attention.  La 
veille  même  de  fa  mort ,  après  avoir 
travaillé  à  fon  ordinaire  ,  il  n'avoit 
point  voulu  venir  de  Verfailles  au  Fa- 
lais-Royal ,  où  il  avoii  des  affaires  , 
fous  prétexte  qu'il  devoit  y  avoir  le 
lendemain  un  grand  Confeil ,  auquel  il 
devoir  afîîûer  36c  Chirac^,  dit  cent  fois  j 
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que  quand  il  lui  repréfentoit  qu'un 
travail  afîidu  étoit  préjudiciable  à  fa 
fanté  5  qu'il  falloir  prendre  certaines 
précautions  pour  fe  conferver  ,  Son 
Airelle  Royale  lui  répondoit  qu'elle 
n'en  avoit  pas  le  temps.  Ce  Prince 
mourut  âgé  de  49  ans  &  quelques 
mois.  Il  eft  inutile  de  vouloir  vous  rap- 
porter ici  tout  ce  qu'on  a  débité  fur 
cette  mort,  quelque  naturelle  qu'elle 
ait  été.  J'ai  frémi  de  l'impofture,  & 
je  veux  vous  épargner  la  peine  d'en 
faire  de  même,  fuppofé  que  la  renom- 
mée ne  vous  en  ait  pus  fait  frémir 
dans  fon  temps.  Des  que  le  bruit  de 
fa  mort  fut  public  à  Vafailks  ,  M.  le 
Duc  qui  s'y  trouvoit  alors ,  alla  deman- 
der au  Roi  la  Charge  de  Premier  Mi- 
niftre  &  l'obtint.  On  dit  là-delfus  que 
M.  de  la  Vriliicre  ,  Sev:rétaire  d'Etat  , 
oubliant  ce  qu'il  devoit  ^xxRégent  ^^\>.\ 
Pavoit  comblé  de  bienfaits  ,  s'étoit 
trop  prelTé  d'expédier  la  Patente  de 
M.  le  Duc  ôc  de  la  faire  figner  au  Roi. 
En  effet  il  n'y  eut ,  pour  ainfi  dire  , 
qu'un  inftant  d 'inteivalle  entre  la  mort 

Bb  q 
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du  Duc  à' Orléans  &  rmitallation  Je 
M.  le  Duc  dans  la  Charge  de  Premier 
Min'flre.  Le  Duc  ài^iCkanres ^  qui  étoit 
à  ÏOpéra  ^\ox((\u\\  apprit  la  mort  de 
fon  Père,  Te  rendît  aufîi-tôt  en  po(ieà 
Ver  failles  ,  <&  demanda  à  êcre  Premier 
Miniflre  ;  mais  il  apprit  de  la  bouche 
de  M.  le  Duc  ^  que  le  Roi  venoit  de 
dirpofer  de  cette  Charge  en  fa  faveur. 
Le  Duc  de  Chartres  ,  aujourd'hui  Duc 
à^Oiléans^  n'a  pas  témoigné  depuis  la 
moindre  envie  de  parvenir  à  ce  polie: 
au  contraire,  il  s'eft  jette  dans  li  dé- 
votion &  mené  une  vie  des  plus  exem- 
plaires. On  le  trouve  prefque  conti- 
nuellement en  oraifon  .  ou  occupé  à 
des  œuvres  de  pieté.  Il  a  voulu  plu- 
fîcurs  fois  fe  retirer  du  monde  ^  mais 
le  Koi  s'y  eft  toujours  oppofé,  ne  vou- 
lant point  perdre  un  Prince  dont  la 
préfence  lui  a  paru  néccilaire  dans  fcs 
Confeils.  M.  le  Duc  ,  revêtu  de  la 
Cba-ge  de  Prçmier  Miniftre  ,  fît  de 
grands  chingemens  dans  le  Gonverne- 
men^  M.  le  Blanc  ^  qui  éro't  Miniiire 
de  la  guerre  y  <Sc  que  tous  les  Officiers 


ET    Galantes.  295 

«n  général  regardoient  comme  leur 
Ange  tuiélaire  ,  fut  mis  à  la  Baftilh  , 
éc  M.  de  Brcteuil  ^  auparavant  Moître 
des  Requêtes  &  Intendant  de  Tours  , 
fut  nommé  à  fa  place.  Le  bruit  public 
a  toujours  c:é  que  la  haine  de  deux 
fe'ïimes ,  l'une  maifrelTc  de  M.  le  Duc 
âc  l'autre  de  M.  U  B'anc ,  avoit  été  la 
feule  caufe  de  la  difgrace  de  ce  Mi- 
rilire  :  celle  de  M.  le  Duc  étoit  la  fa- 
meufe  Marquife  de  Prie  ^  qui ,  dans  le 
temps  de  fa  faveur  ,  difoit  fouvcnt 
qu'elle  n'avoit  jamais  pu  comprendre 
comment  une  femme  de  condition 
pouvoit  vivre  ayant  moins  de  loo  mille 
écns  de  rente.  Tous  les  amis  de  M.  U 
Blanc  eurent  part  à  fi  difgrace  ^  <Sc  en- 
tr'autres  le  Comte  de  Belle-Tfm  ,  que 
tout  le  monde  regrettoit  de  bon  cœur. 
Les  quîitre  Frères  Pjm  eurent  tout  le 
maniementdes  affliires^deux  d'cntr'eus 
avoient  é:e  Soldats  aux  Gardes.  lU 
avoient  fu  fe  tirer  de  cette  trille  con- 
dition fous  la  Régence  ,  &  fe  rendre 
nécelTîircs  à  M.  à'Argenfon  ,  Lieute- 
nanuGénéral  de  Police  ,  enfuite  Gard^ 
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des  Sceaux  ,  &  c'en  étoit  afTez  pour 
devenir  néceiïaires  à  l'Etat.  M.  à'Ar- 
genfon  les  éleva  fur  les  ruines  de  Law 
&  de  fon  Syftême.  Je  ne  vous  rappor- 
terai point  tout  ce  que  firent  les  Paris 
dans  le  temps  de  leur  élévation  *,  il 
faudroit  vous  écrire  un  Volume  au  lieu 
d'une  Lettre  ^  ce  font  d'ailleurs  des 
détails  qui  n'ont  été  intérelfans  que 
dans  leur  temps.  Je  vous  dirai  fimple- 
ment ,  que  la  rapidité  de  leur  fortune 
leur  fufcita  grand  nombre  d'envieux  , 
6c  ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  de- 
venir l'objet  de  la  haine  publique. 
L'aôion  la  plus  éclatante  de  M.  le 
Duc  ,  pendant  fon  Minillere,  fut  le 
renvoi  de  Vînfante  d'Efpagne  &  le  ma- 
riage du  Roi ,  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé.  Véritablement  en  lui  doit  la 
juTi-ice  de  dire  qu'il  agit  en  cela  dans 
la  feule  vue  de  procurer  le  repos  du 
Royaume  ,  qui  ne  pouvoit  fubfifter  (i 
par  malheur  le  Roi  fût  venu  à  mourir 
fans  poftériré  j  ce  que  fa  fanîé  ,  qui  ne 
paroilToit  rien  moins  que  robufle  ,  fai- 
ibit  allez  appréhender.  Lorfque  M.  le 
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Duc  propofa  Taffaire  au  Confell  ,  il  le 
trouva  d'abord  fort  divifé  \  on  appré- 
hendoit  le  reiTentiment  du  Roi  c!'Ef- 
pagne  ;  M.  le  Duc  étoit  lui-même  au 
dérefpoir  d'être  obligé  d'en  venir  à 
CCS  extrémités  avec  Sa  Majerté  Catho- 
lique. Mais  le  Confeil  s'étant  enfin 
réuni ,  le  renvoi  de  Vinfante  fut  réfolu. 
On  le  fit  favoir  à  la  Cour  de  Madrid^ 
où  une  nouvelle  fi  peu  attendue  fut 
reçue  avec  indignation.  La  chofe  n'en 
fut  pourtant  pas  m.oins  exécutée.  La 
Ducheile  de  Tallard  fut  chargée  de 
conduire  la  Princefle  jufques  fur  les 
frontières  à^Efpagne  ,  &  on  lui  rendit 
fur  la  route  tous  les  honneurs  dûs  à 
une  fille  de  Roi.  On  tacha  m.ême  d'ap- 
porter tous  les  adoucilTemens  imagi- 
nables au  déplaifir  de  la  Cour  à'Ef- 
pagne.  On  peut  dire  que  Ton  n'en  avoit 
pas  moins  en  France  ;  Vînfante  s'étoit 
fait  aimer  par  fes  manières  &  par  fon 
efprit  ,  qui  furpalToit  infiniment  fon 
âge  ,  &  qui  faifoit  augurer  qu'elle  fe- 
roit  un  jour  grande  Reine  -,  mais  l'heu- 
reux mariage  de  notre  Monarque  avec 
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la   Princelle    de  Polrgne  ,  a    dans  îes 
fuites  fa:t  oublier  le  renvoi  de  Vlnfan.' 
r^,  Ôc  a  fait  applaudir  M.  le  Duc  ,  qui 
l'avoit  propofé.  Vous  aurez  fans  doute 
fu  que  la  j:unelTe  de  cette  Princ^  lie  ne 
fut   pas    un    obftacle   pour  le  Roi  de 
Fortugul  ^  qui  par  un  double  mariage 
a  uni    la   Ma-fon   de  Bragance  avec  la 
branche   des  Bourbons  ,  qui   règne   en 
Efpngne.    Louis   XF ,   quelque    temps 
après    Ton  mariage  ,   jugeant  qu'il   ne 
convenoit  pas  au  bitn  de  Ton  Royau- 
nje,  qu'un  Prince  du  Sang  fût  Premier 
Miniftre  ,  en    ôra  la   Charge  à    M.  le 
Duc^  Se  rendit  l'ancien  Evêque  de  Fre» 
jus  ^  aujourd'hui  Cardinal  de  Fleury  ^ 
feul  dépofîtaire  de  fon  autorité.  ÎVl   le 
Duc  reçut  ordre  de  fe   retirer  à  Chari" 
îïlli.  Ce  fu;  là  que  fes  amis  lui  confeil- 
lerent  de  penfer  à  de  fécondes  noces, 
&  qu'on  le  maria  avec  la  Princeffe  de 
HeJJe-Reinfeldt  ,  fœur  ,  comme  je  vous 
Tai  déjà  mandé,  ou  comme  vous  pou- 
vez vous-même  me   Tavoir  écrii  ,  de 
la  Reine  de  Sardaigne,   Le  frère  de  la 
Princeile  étant  chargé  de  la  procura- 
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tionde  M.  le  Duc  ,  1  époufa  à  Rottem- 
bourgs  en  prefencc  du  Con.tc  de  Gaffe  y 
que  ce  Prince  avoir  envoyé  piur  aflif- 
ter  en  fon  nojîi  à  cette  cérémonie.  Li 
jeune  Duchcjfe  arriva  ici.  Sa  beauté  ôc 
les  charmes  de  Ton  efprit  &  de  fa  per- 
fonne  la  firent  admirer  de  trutelaCour. 
El'e  y  a  toujours  été  chérie  &  refpec- 
tée  de  tout    le  n^.onde  ,  &  chacun  la 
plaint  de  ce   que   M.   le  Duc  n'a  pas 
pour  elle  toute  la  tendrelle  qu^cUe  mé- 
rite ,  &    qu'il  feroit   à   fouhaittr  qu'il 
eût  pour  le  foutien  de  la  Maifon   de 
Condé ^  dont  les   deux  Princes  qui  rcf- 
itent,  favoir  le  Comte  de  Charolois  ÔC 
!  le  Comte  de   Ckrmont  ,    ne    font  pas 
[mariés.  J'en  reviens  à  l'ancien  E'.êque 
|de   Frejus  ^   que    ie  nommerai    par    la 
fuite  le  Cardinal  de  F/eu  y  Cette  Emi- 
j  nence  ,  quoique  dans  un  âge  fort  avan- 
I  ce  ,  confervc  une  vigueur  &  une  force 
d'cfprit    admirables.  Sa    taille  eft  au- 
deifusde  la  trédiocre  :,  fa  phyfionomie 
eft  heureufe  ,  &  la  fortune  ne  Ta  point 
démentie.  Cependant  il   eft  humble  , 
doux  &  civil.  Il  avoit  réfigné  Ion  Evê^ 
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ché  ,  pour   n'avoir  point    de    charge 
d'ames,  lorrque  le  feu  Roi  Louis  XIV 
le  nomma  ,  par  fon  Teftament ,  Pré-   , 
cepteur  da  jeune  Djw/^^m, aujourd'hui 
Louis    XJ^,    Ce  fat    prefque  l'unique 
«Kticie  du  Teftamentde  Louis  h  Grand 
que  le  Régent  exécuta.  M.  de  Frejus 
fur  fi   bien  ménager  le  jeune  Monar-, , 
que  j   que  ce  Prince  lui  donna  toute! 
fon  affedion.  Elle  s'eft  toujours  accrue 
depuis^  de  forte  qu'on  peut  dire  au- 
jourd'hui que  le  Cardinal  de  Fleury  eft 
le  feul  dépolîtaire  de  l'autorité  royale. 
Le  Régent  ,  Prince  pénétrant ,  s'il  en 
fut  jamais  ,   s^apperçut    aifément    de 
i'afcendant  que  le  Prélat  prenoit  fur  le 
jeune  Roi.  Il  en  craignit  les  fuites,  5c 
ne  penfa  qu'au  moyen  de  l'éloigner  de 
îa  Cour»  Son  Altelfe  Royale  lui  olfrit , 
dans  cette  intention  ,  l'Archevêché  de 
Rheims  ,  vacant  par  la  mort  du  Cardi- 
nal de    Mailly  ;  mais  M.  de  Fleury  , 
qui  ne  s'étoit  démis  de  fon  Evêché  de 
Frejus  ,   que    pour    n'avoir  point    de 
charge  d'ames ,  n'eut  garde  d'accepter 
un   des  plus  grands    Archevêchés   du 

Royaume. 
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Royaume.  Il  refufa  S.  A.  R.  Mais  ce 
Prince,  qui  vouloit  abfoluinent  parve- 
nir 3  Tes  fins  ,  ne  fe  rebuta  point  , 
croyant  que  la  Pourpre  auroit  plus  de 
quoi  éblouir  le  Prélat  que  la  dignité 
d'Archevêque  ,  lui  offrit  le  Chapeau. 
he  Rcgent  comptoit  en  ce  cas  de  pou- 
voir l'éloigner  encors  plus  facilement. 
Le  Pape  Clément  XI  tiroit  à  fa  fin  ,  ou 
du  moins  avoitune  fanté  qui  paroilToit 
l'indiquer  comme  prochaine^  il  efpé- 
roit  l'envoyer  à  Rome  ^  pour  affilier  au 
Conclave  ^  6c  une  fois  qu'il  l'auroit  fu 
dans  cette  Ville,  il  n'auroit  pas  man- 
qué de  l'y  retenir  tant  qu'il  auroit  vou- 
lu ,  tantôt  fous  un  prétexte  ,  tantôt 
fous  un  autre  -,  ce  qui  auroit  infenfi- 
blement  le  Roi  à  fe  palTer  d'un  homme 
qu'il  n'auroit  plus  vu.  Mais  M.  de  Fre- 
jus  ne  donna  pas  dans  le  panneau  ^  il 
comprit  à  fon  tour  les  intentions  du 
Régent  5  &  qu'en  rcfianî  auprès  du 
Roi,  dans  la  fuppofition  qu'il  eût  de- 
firé  d'être  Cardinal  ,  il  ne  pouvoit 
manquer  de  Tetre  ,  quoiqu'un  peu  plus 
tard.  Il  remercia  cependant  Son  AlteiTe 
Tome  FIIU  Ce 
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Royale,  &  lui  dit  qu'il  n'avoir  passes 
vues  fi  ambineufes  ,  Se  qu'il  preféroit 
fa  place  dans  le  Confeil  du  Roi  à  tou- 
tes les  dignités  qu'il  lui  deflinoit.  Le 
Régent  fut  contraint  de  difîimuler  îe 
chagrin  que  lui  caufoit  le  refus  de  M. 
de  Frejus.  Il  n'ofa  pas  fe  fervir  de  fon 
autorité.  Il  n'y  avoir  pas  long-temps 
qu'il  avoir  exilé  ie  Maréchal  de  f^il/e- 
roy  ,  &  le  peuple  n'avoit  que  trop 
murmuré  là-delTus.  Eloigner  encore  ie 
Précepteur  du  Roi  ,  ç'auroit  été  faire 
crier  toute  la  France,  M.  de  Frejus 
demeura  donc  à  la  Cour  ,  comme 
Membre  du  Confeil  Privé.  Il  n'y  avoit 
point  de  Courtifan  plus  afîîdu.  li  fup- 
porta  ainfi  le  Miniilere  du  Cardinal  ilu 
Bois  ,  du  Duc  ^Orléans  <5c  de  M.  le 
Duc,  Pendant  tout  ce  temps,  on  le  vit 
renfermé  dans  les  bornes  de  fa  Char- 
ge, fans  paroître  fe  tnêkr  de  la  ir.cin- 
dre  affaire.  Au  m.ariage  du  Roi,  il  ac- 
cepta la  Charge  de  Grand- Aumônier 
de  la  Reine  II  s'^at'achoit  par-là  en- 
core plus  particulièrement  à  la  Cour^ 
M.  le  Duc  étant  difgracié  ;  le  Roi  lui 
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offrit  la  place  de  Premier  Miniftre.  Il 
accepta  à  la  vérité  ce  polte  éminent  j 
mais  ce  fut  à  condition  qu'il  ne  feroit 
point  obligé  d'en  prendre  le  titre  ,  <5c 
qivil  rendroit  toujours  compte  au  Roi 
de  toutes  chofes.  Cependant  j  failant 
les  fonctions  de  Premier  Miniiire  ,  il 
étoit  convenable  qu  il  fût  décoré  de  la 
Pourpre  ,  pour  donner  plus  d'éclat  à 
fon  caraî^ere.  La  France  n'avoit  point 
alors  de  Chapeau  à  prétendre.  Le  nom- 
bre de  fes  Cardinaux  étoit  rempli. 
UEmp^rcur  avoit  un  Chapeau  à  de- 
mander au  Pape  ;  le  Roi  le  pria  de  le 
lui  céder  pour  M.  de  Frejus  ^  <Sc  VEm^ 
fereur  charmé  d'un  côté  de  faire  plai(]r 
au  Roi ,  5c  d'un  autre  de  récompenfer 
en  quelque  façon  un  Miniftre  dont  il 
connoilloit  déjà  le  zele  pour  la  paix  ik, 
la  tranquillité  de  l'Europe  ,  lui  donna 
fa  nomination.  Le  Pape  Benoît  XUI 
envo^'a  la  Barrette  à  M.  de  Frejus  ^  qui 
prit  le  nom  de  Cardinal  de  F/cury. 
C'eft  fous  ce  nom  qu'il  gouverne  le 
Royaume  avec  l'applaudilTement  gé- 
néral de  tous  les  bons  François  5  avec 

C  C    A 
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l'approbation  du  Roi  ,  ôc  je  puis  ajou- 
ter de  toutes  les  Fuiffances  de  VEu^ 
rope.  S'il  fe  trouvoit  quelqu'un  de 
moins  affeôionné  que  le  refte  du  mon- 
de pour  cette  Emuience  ,  j'ofe  vous 
avancer  qu'il  feroit  cependant  forcé 
d'avouer ,  que  jamais  homme  n'a  paru 
plus  intégre  ,  ni  plus  défintérelTé  que 
le  Cardinal  de  F/eury.  Sa  promotion 
au  Cardinalat  fit  plaifir  à  tout  le  Royau-. 
me.  On  ne  fauroit  accufer  fon  Emi- 
nence  d'amaifcr  des  richelfes  ,  ni  de 
penfer  à  raggrandilTem.ent  de  fa  fa- 
iniile^  on  auroit  plutôt  lieu  de  lui  dire 
qu'il  néglige  trop  fes  Parens ,  qui  ont 
toujours  pafle  pour  gens  de  mérite. 
Sa  dépenfe  eft  autant  bornée  que  fa 
dignité  le  permet.  On  ne  peut  être 
plus  réglé  qu'il  Tell  dans  fes  moeurs  Se 
dans  fa  manière  de  vivre.  Il  travaille 
avec  une  application  &  une  ailuiuité 
extraordinaires  •,  &c  je  ne  crois  pas  qu'on 
puiffe  jamais  lui  reprocher  de  palîer  le 
temps  à  des  récréations.  Depuis  qu'il 
eft  dans  le  Miniilere  ,  il  s'eft  employé 
de  toutes  fes  forces  à  maintenir  la  paix 
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Sans  VEurope,  Cet  amour  de  la  paix  ^ 
dont  il  fait  pour  ainii  dire  fts  délices  ^ 
fait  crier  quantité  de  perfbnnes  ;  mais 
ce  font  ceux  qui  efperent  de  faire  for- 
tune par  la  voie  des  armes.  «  Nous 
»  fommes  méprifés  ,  difent-ils  ^  no3 
»  voi(ins  font  des  traités  &  des  alliances 
»  fans  nous;  &:  la  France  n'cfl:  plus  ce 
»  qu'elle  étoit  fous  le  Règne  de  Louis 
»  XIV,  w  D'un  côté,  il  fen^ble  que  ces 
gens  ont  quelque  efpece  de  raifon  de  fe 
plaindre  de  la  durée  de  la  paix.  Chacun 
cherche  dans  ce  monde  à  avancer  fa 
fortune  ,  &  la  NoblefTe  ne  peut,  en 
France  fur-tout,  en  trouver  le  chemin 
que  dans  le  Service*,  mais  il  faut  pour 
s'y  avancer  ,  que  ceux  qui  tiennent  les 
premiers  emplois  meurent ,  ou  quit- 
tent -,  &  à  l'égard  de  ce  dernier  article  ^ 
quelque  avancé  en  âge  que  foit  un  Offi- 
cier, pour  peu  qu'il  fe  voie  en  état  de 
continuer  à  fcrvir,  ce  ne  fera  pas  cer- 
tainement entem.ps  de  paix  qu'il  quit- 
tera. D'un  autre  coté  ,  le  difcours  de 
Mcfucurs  les  gens  de  guerre  a  encore 
quelque  fondement.  Le    Congrès  d© 

Ce  3 
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Camhray  ayant  été  infru£^ueux  ,  on  eit 
a  aflemblé  un  autre  à  Soijfons  ,  dans  le 
cœur  de  la  France,  Toutes  les  PuilFan- 
ces  de  VEurope  fembloient  avoir  mis 
leur  confiance  dans  les  François  ;  onre- 
gardoit  le  Cardinal  de  Fkury  comme 
l'arbitre  univerfel  de  tons  les  diffërens  j 
cependant  ce  Congrès  a  été  aufii  infruc- 
tueux que  celui  de  Cambray  ^d<  on  s'eft 
féparé  fans  rien  arrêter.  Mais  ce  qui 
femble  encore  plus  choquer  la  Nation  , 
c'eft  qu'on  vient  de  conclure  un  Traité 
à  la  Haye^  entre  V Empereur  ,  VEfpagne 
6c  V Angleterre  ,  auquel  les  États  Géné- 
raux font  invirés  d'entrer  ,  fans  qu'on 
ait  feulement  fait  mention  à^l^  France  ^ 
6c  même  fans  qu'elle  en  ait  eu  notice  y 
qu'après  qu'il  a  été  figné.  On  croit  avoir 
réglé  dans  ce  Traité  tous  les  differens- 
qui  fubfîftoient  entre  VEmpercur  (Se  V Es- 
pagne ^  ôc  avoir  ôîé  toutes  lesdifîicuîîcs- 
qui  empêckoient  T Infant  Dom  Car/os 
d'aller  prendre  poiTeflion  des  Duchés 
de  Parme  Se  Plaifance  ,  qui  lui  font  dé- 
volus ,  du  chef  de  fa  Mère,  par  la  mor£ 
du  dernier  Duc ,  ôc  de  la  fucc'eflion  éven- 
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tuelledu  grand  Duché  de  To.'hane.  On  a 
régie  dans  ce  Traité  ,  que  les  Jnghis 
efcôrteroient  Vlnjarir  en  Italie  ,  &  que 
les  Places  fortes  de  la  Tofiane  feroient 
confiées  à  la  garde  de  fix  mille  Suifes, 
Nation  de  laquelle  jamais  aucune  t;uiU 
fance  n'a  pris  de  l'ombrage.  C  eîoit-la 
cependant  un  des  principaux  ^^rncies 
qu'on  a  débattus  dansles  Congres  :ccit- 

là  2  quoi  vifoient  tous  les  foins  du  Car- 
dinal Miniltre  de  France,  qui  cherchoit 
à   procurer   une  fatisfadicn  à  tout  le 
monde,  fans  qu'on  fût  obligé  de  rompre 
la  paix.  Mais  ,  à  parler  franchement  , 
peut-on  à  préfent  le  blâmer  de  ne  pas 
Touloir  la  guerre  ?  Pour  vous  faire  con- 
noître  en  deux  mots  tout  ce  que  mente 
de  louanges  la  conduite  de  M.  le  Cardi- 
rai ,  je  ne  veux  que  vous  retracer  1  état 
ou  il  a  trouvé  la  France  ,  en  prenant  le 
Miniftcre.  Les  coffres  du  Roi  etoient 
prefque  vuides ,  Se   par  conféqnent   le 
■Royaume   dans   une  fituation   à  avoir 
î)ien  plus  befoin   de  la  pais  que  de  la 
guerre,  dont  l'évcncmenr  eft  tres-lou- 
•vent  douteux,  <5c  les  frais  toujours  un- 
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menfes.  Mais,  après  cela,  à  qui  faire  la 
guerre  ,  &  fous  quel  prétexte  la  décla- 
rer? La  France  ^-t-eWe  éié  infultëe?  Au 
contraire  ,  on  lui  demande  de  tous  cô- 
tés fon  amitié  Les  Traités  à^Utrecht  , 
de  Rajiat  &  de  Bade  ^  tous  ceux  que  le 
feu  Duc  ^Orléans  a  faits  enfuite  ,  n'ont- 
ils   pas   réglé  les    intérêts  de  VEurope 
dans  le  principal  ^   ]-! Angleterre  n'a-t- 
elle  pas  recherché  avec  emprelltiment 
l'alliance  du   Roi  ?  UEmpereur  Ta-t-il 
moins  defirée  ?  Et  VEfpagne  elle-même, 
oubliant  le  renvoi  de  Vlnfante.^  n'ed-elle 
pas  rentrée  dans  fes  anciens  engage- 
mens  avec  nous ,  des  que  le  Cardinal  de 
Fleury  a  été  fait  Premier  Miniflre  ?  En 
quoi ,  dans  le  fonds  ,  peut-on  dire  que 
les  François  foient  niéprifés  de   leurs 
voifîns  ?  Si  on  veut  fe  donner  la  peine 
d*examiner  les  chofes,  on  trouvera  au 
contraireque  jamais  la  Fra/;c<?  n'a  été  au- 
tant recherchée  qu'aujourd'hui.  UEm^ 
pereur  avoit  établi  à  Oftende  une  Com- 
pagnie des  Indes  pour  les  Pays-Bas  Au- 
trichiens j\cs  Anglais  &  les  Hollandais 
s'en  font  plaints  ^  ils  ont  cherché  à  la 
faire  abolir,  parce  qu'elle  étoit  préja- 
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âicîable  à  leur  Commerce.  Qu'ont-iU 
faits  en  cette  occafion  ?Ils  ont  em.ployé 
toute  forte  de  moyens  pour  que  noua 
pridlons  part  à  la  querelle.  Que  n'a  pas 
fait  XEmpercur  de  Ton  côte  ,  pour  nous 
engager  dans  Ton  parti  \  Tout  eii  de- 
ineure  dans  Tincertitude  jufques  à  ce 
que  nous  nous  foyons  détermines.  Les 
i^uijja  n  ces  Ma  rit:  m  rj  fc  d  i  (p  o  fo  i  e  ri  t  à  a  t  - 
taquer  V Empereur^  &i  V Empereur  fe  pré- 
paroit  à    fe  défendre.  Le  Cardinal  de 
Flcury  n'a  pas  eu  plutôt  porté  le  Roi  à 
fe  ranger   du  côte    des  Arg/ois  &  des 
Hvllandcis  ,  que  Y  Empereur  a  fléchi  :1a 
Compagnie  à^Cflende  a  été  abolie.  La 
guerre  auroit-elle  produit  autre  chofe  , 
ffppofé  que  les  PuiJ/ances  Maritimes  en 
eulTent  eu  tout  le  fuccès  ?  11  falloii  faire 
palfer  Dom  Carlos  en  Italie  ;  que  de  dé- 
marches de  la  part  des  Puilfances  inté- 
rtiïees  ,  foit  pour  attirer   le  Roi  dans 
leur  parti ,  foit  pour  lui  faire  au  moins 
obferver   la  neutralité  !  Le  Comte  de 
Zir2:[endor/eù:  venu  exprès  de  Vienne  à 
Paris  pour  y  traiter  du  repos  de  V Italie. 
EiVce  là  négliger  \^Fra/:ce^  ou  la  mé- 
pnfer?  De  bonne  foi,  fi  le  Roi  n'tû.ç 
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pas  menacé  ï Empereur  de  lui  déclarer  la 
guerre  ,  s'il  ne  confentoit  pas  à  l'intro- 
dudlion  àe  Dom  Car/os  en  Italie ,  ce  Mo- 
narque eut-il  cédé  aux  lliiiples  menacés 
de  VEfpagne  ?  N  eihil  pas  affez  bien 
établi  dans  ce  pays-là  ,  pour  ne  rie;i 
craindre  de  cette  Couronne?' Il  pouvoit 
même  s'emparer  facilement  de  la  Top 
cane^  &  il  auroit  été  alors  très-difficile 
aux  Efpagnols  d'en  faire  fortir  leurs 
Troupes,  eux  qui  n'ont  pu  reprendra 
Gibraltar ^&L  qui  n'auroient  jamais  pu 
fovimettre  les  Catalans^  iî  les  François 
ne  leur  euifent  donné  les  puillans  fe- 
cours  qui  les  rendirent  en^n  maîtres  de 
cette  grande  Province.  Le  Cardinal  de 
FleuryÇàit  déclarer  le  Roi  en  faveur  de 
Y  Infant  ;  il  menace  de  fe  joindre  aux 
Anglais  Se  aux  Efpagnols  ;  c'eft  alors 
que  l'EmpereuripViey  &  que  voyant  toute 
V Europe  contre  lui ,  &  en  particulier  la 
France  j  qui  peut  lui  porter  les  plus  ru- 
des coups,  ilcedeau  temps,  Se  accorde 
généralement  tout  ce  qu'on  lui  deman- 
de. Y  a-t-il  rien  de  plus  glorieux  pour  la 
France  j  &  fur-tout  pour  le  Cardinal  j 
qui  en  eft  le  mobile? 
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Ainfi  vous  voyez ,  Madame  ^  qu'il  e([  très- 
inutile  de  faire  la  guerre  ,  quand  ,  par  de  fim- 
pîes  menaces ,  on  peut  obtenir  tout  ce  que  l'on 
ibuhaite.  On  a  beau  vouloir  iaire  entendre  que 
nous  achetons  cette  Paix  ;  ce  n'elt  pas  là  un 
défaut  de  M. de  Fleury ,  que  de  prodiguer  l'ar- 
gent du  Roi.  Excepté  les  iubfides  que  vous  fa- 
vez  que  nous  payons  au  Danemarck  &:  à  la 
Suéde ,  on  ne  peut  pas  prouver  qu'il  foit  forti, 
pour  ainfi  dire  ,  un  lou  du  Royaume.  Louis 
JCIFSl  feu  le  Duc  Régent  ont  bien  fait  de-plus 
grandes  profufions ,  &  avec  bien  moins  de  fruit. 
Que  n'en  a-t-il pas  coûté ,  dans  fon  temps ,  pour 
faire  fortir  les  Efpag^nols  de  la  Sicile.  Le  Rcgent 
a  plus  envoyé  dans  un  mois  d'argent  en  Aiie^ 
magne  &  en  Angleterre  ,  que  le  Cardinal  n'en 
a  donné  pour  une  année  de  Iubfides  aux  Cou- 
ronnes du  Nord.  Cependant  on  n'a  jamais  dit 
que  le  Duc  d'OrLans  ait  acheté  la  paix  de  fes 
voifins,  parce  que  pour  Tacheter  il  falloir  que 
çe^iût  de  quelqu'un  qui  fe  préparât  à  faire  la 
guerre;  &.  il  eil  certain  qu'aucune  Puifiance 
n'a  penfé  à  nous  la  déclarer  fous  la  Régence ,  & 
y  penfe  encore  moins  aujourd'hui.  Si  pourtant 
la  juftice  ne  maintenoit  pas  le  Cardinal  dans 
les  fentimens  pacifiques  qu'il  faitparoitre  ,  ôc 
«jue,  cédant  à  l'impétucfité  delà  Nation  ,  & 
ie  prêtant  au  génie  des  officiers ,  il  voulût  faire 
la  guerre ,  a-t-on  une  afluraiice  certaine  que 
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ïes  fuccès  en  fuiTent  heureux  ?  Et  fi  une  fois  el- 
le s'aliumoit ,  feroit-on  maître  de  ia  terminer 
quand  on  voudroit ,  fur-tout  û  en  ne  conler- 
vait  pas  la  flipcriorité  ?  Qu'on  fuppofe  enco- 
re que  tout  réuffiHe  au  gré  de  la  Nation ,  quelle 
acquifition  p:ut  faire  la  France  ,  qui  ne  lui  fcit 
plus  àcliai-ge  que  profitable?  Pius  fes  frontiè- 
res feront  reculées ,  plus  elle  fe  fera  des  Enne* 
mis ,  &  plus  elle  fera  obligée  d'entretenir  des 
Troupes.  Pour  moi  je  fuis  du  fentiment  de  ceux 
qui  foutiennent  que  M.  le  Cardinal  a  de  fortes 
raifons  pour  faire  ce  qu'il  fait  ,  &  que  nos 
français,  accoutumés  au  Règne  de  Louis  U 
Grand,  il  fertile  en  événemens  mémorables  , 
ne  peuvent  s'accommoder  d'un  Règne  plus 
Uni.  M.  de  Fleury  eft  fort  tranquille  fur  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  lui  a  ce  fujet  ;  &  fentant 
qu'il  n'a  rien  à  fe  reprocher  ,  qu'il  a  toujours 
préféré  le  bien  pubhc  à  fon  intérêt  particulier  , 
ii  ne  craint  peint  de  révolution  dans  fa  fortu- 
ne. Le  véritable  mérite  eft  au-deffus  de  l'envie, 
«&  la  foUde  amitié  ne  connoît  point  de  refroi- 
diffement.  Telle  eft  la  mienne  pour  vous  ;  ce- 
pendant j'ai  à  me  plaindre  de  ce  que  vous  ne 
m'avez  rien  dit  dans  votre  dernière  Lettre  du 
caradere  des  femmes  Allemandes-,  tandis  que  , 
fuivant  le  plan  que  vous  paroifTez  vouloir 
fuivre ,  vous  avez  ceffé  de  me  parler  di^  c^ 
Pays-là.  Je  fuis ,  &c.  A  Paris  _,  ce. 
Fin  du  T^me  huitkmi» 
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